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DE LA GOVTTE 


ET DV CALGVL. 

Conseil' premier. 

A TRES-ILLVSTRE ET TRES- 
DOCTE PERSONNE M 6 N S I E V R 

de la Riuiere, premier Médecin dü fre^- 
Chreflicii & très puilTant Roy de Fradce 
Henry le Grand, qüatriefrae de ce nôm. 

*ESTAN T propafc de 
roufmcttre ccs miens 
Confeils au iugcment 
des plus célébrés Mé¬ 
decins de l’Europe qùe 
i’ay cogneusou par 
conuerfàtion familière ou par lettre^ 
ou par leurs dodesefcEits : lenîayipeu 
ny deu faillir ( tres-celebrc & cxcelltaà 
de la Riuiere) à vous mettre le prcmieiJÿ 
ôc comme le Capitaitte^ des autres^ 
A ij 



4 T)e U Goutte ^ âu (^alculy 
Vous, dis je, qui par vodre rçauoir&: 
Tcrtu auczacquisla primauté entre les 
, autres Médecins de noftre tres-augufte, 
tres-heurçux , & ctès-viélorieux Roy 
Henry le Grand : au rang dcfqucls 
ayant pieça cfté admis, moy qui fuis tel 
quel Médecin, SZ ayant audi tellemenc 
quellçmcnt, exercé cefte charge: le ne 
fçay fî i’ay dignement orné la Sparte ' 
qui m^aefteconvmife. Pourquoy donc 
ne vous ferois je pas tenir le premier 
ràngjVcu mefme que ccluyqui ne peut 
vouloir finon chofes^premicrcs, c’eft à 
4irc tres-grandes, vouseftime le prc~ 
mier,&: que fans contredit vous me de- 
uancez de bien loin > Mais ce qui m’a 
cncoresinduità ce faire,eft,que me rc- 
«ognoilTant incapable de dqmter celle 
maladie, la Goutte, dis-je,qui au grand 
des-honneur des Médecins eft demeu¬ 
re^ inuinciblc ou vidorieufe iufqu’à 
prefentî i’ay voulu choifir, non quel- 
^u’vn du vulgaire, mais fur toutvoftre 
peclonne comme vn autre Elculape.. 
Or fusdonequès, vousqüi excellez ea 
lacognoiftancede rvneôc lautre me- 
deeme par dcftiis to^ autres » iugc% 
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félon le fubcil & iudicieux cntendc- 
cncnc, dont TOUS ellesdoâÇ) tii’ay bien 
ou mal procédé en la recherche de fcs 
caufcs. Vous, dis je, qui non content 
de la philofophic & médecine vulgaU 
rc : mais afpirant à quelque chofe de 
plus releüc, auez fous la conduite & 
& bon plaifirde riUuftriflîmc Duc de 
Bouillon voyagé en Allemagne, pays 
renoply d’hommes fort fçauans, Sc tres- 
induftrieuxàrechercher leschofes: en 
laconucrfationderqucls, par la fubti- 
licé& dextérité nomparéillc de voflrc 
efprit, vous auez trouué ôc recogneu 
toute autre chofe qu’on ne difoit. En 
quoy vous auez faiél comme il appar- 
tenoit de faire à vn tel efprit que le 
vofl:re,addonné feulement aux chpfcs 
plus profondes &: difficiles j ou qui à 
l’exemple du grad Platon n’a cfpargné 
aucuns crauaux ny fafeheux voyages, 
afinqu’aucccc grand larchc & autres 
célébrés perfonnages d’eftrange pays, 
il peut mieux vacquer à la recherche 
des myffictcs 6u fccrctsde haturc. Go 
qu’il conftclauoir cHaparëUlemenE lait 
pluûèürs des plus grands PhUofat 
À üj 


6 De U Goutte du calcul , 
phcs & Médecins; entre autres Galien, 
quand il nauigcoiccnLcmne,pour y 
veoir luy mcfmc cefte terre, donc on 
publioit tant Icsvcrtus. Tclsmyftercs 
vulgairement incogneus aux Méde¬ 
cins, font certes ce qui maintient l’art 
&C fa dignité laquelle en ce dernier 
ficelé fort rorrompu efi: tellement 
dcicheuë , que peu s’en faut qu’elle 
ne foit tombée au mefpris de tout le 
monde. Et neantmoins (ans cet orne¬ 
ment , la mcdecine femble auiour- 
d’huy n’cftre autre chofe que ce que 
fçauent &: ont accouftume de prati¬ 
quer beaucoup de Pharmaciens, voire 
mèfmc les fàges femmes &: fimplcs 
chambrières. Mais ce qui m’a princi¬ 
palement donné occafion de foufmet- 
tre ccmien Confeil à voftreiugement, 
efi; que ie fçay bien que vous aymez & 
, cherifiez rexcellcnt perfonnage à qui 
il appartient i dés lors roefines qu’il 
^ voqs cogneut efiant Ambafiadeur du 
‘ Roiy vers les Prit>ces d'Allemagne,c’eft 
'à fçauoir, Monficüt du Frcfne, main- 
'tenant Arnbaflâdcur du Roy vers U 
fiireni^tne R^publiqué detyénizç. 
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coity'nent pourrois-jc ne point rcfpc- 
â:erccluyquc ic fçay cftre cftimc d*yn 
û noble&cxccllenccfprit! Certes i*ay 
fouucnt defiré & fouhaitté de tout 
mon cœur, que comme vous eftesdi¬ 
gne d’eftre rccogneu & admiré pour 
vos mérites, ie peuffe auoircc bien de¬ 
vons tcfmoigncr plus familièrement 
ramoiirqiic levousporccî Mais pen- 
fanc afpirant àccla mefmc, ie ne fçay 
queldeftin m’en a iufqucs icy empef- 
ché.Voicy doc vn tefinoignagc public 
de mondit amour enuersvous.qui h’cft 
pas nouueau , mais vrayement ancien. 
Or fi i’enrendsque cetcc mienne afïe- 
étion vous ait efté agreable,icmettfay‘ 
peine cy apres de vous faire parôiftre 
de plus grands indicesdu refpeâr& dc 
l’amour que ie vous porte: Et peut cftre 
aduicndra-il que noftre amitié &c fami¬ 
liarité fort eftroitte foccupant en la 
communication & recherche des my- 
ftcrcs èc fccrcts de nature,redondera 
au grand bien & vtilité dü public, but 
auquel nous douons vifèr ôc ÿ addrelfer 
toutes nos cftudcs ^ occupations. lo 
vous ciendrois plus long difebufs fî la 
A iii> 


s De U Goutte du calcul^ 
voix de noftrcdic amy, quoy que fort 
efloignée ne crioit de rechef î Venez- 
ça mon amy, &: me dites ce qu’il vous 
iemble, cane de la nature dudit mal que 
defcscaufes, pour puisaprçsen pre- 
ferire la cure félon les fondémens de 
l’vnc & l’autre médecine ; Ceft pour- 
quoy ne refpiranc que de faire feruice 
à vn tel & fi grand perfonnage 5c amy, 
i’entreprendray cy apres la recherche 
d’icelle maladie & de fes caufes, à quoy 
i’adioufteray le moyen d’y remédier 
fort feurement : Ce que ie feray à cefte 
condition,que félon la grande dodrine 
êc expérience.dont voftre efpric eft 
doüé, vous ferez le iuge de tout ce que 
i’enfeigne icy, afin de pouruoir plus 
feurement, pluftoft A'plus doucement 
à la fantéde celuyquieftamy de nous 
deux, 5c de qui la vigueur 5c faute nous 
cftaufliprccicufeque lanoftrcmefmc. 
Mais ie m’addrefle maintenant à vous 
très doâ:c 5c tres illuftrc. 

il fagit icy de chofe qui vous con¬ 
cerne: C’eft à vous à obier ucr ce qu on 
peut cognçîïkc par ranatomic deccc- 
tuy;voftre mal. Ceft poür vous que ie 
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dcfployc ks voiles de tnoncfpric. Ceft 
auffi pourquoy il vous appartient de 
iuger , ü par la recherche des caufes 
vrayement cogneucs , i’ay heureufe- 
ment trouué les remedes qui vous puir> 

Tent donner allégement: Mais entrons 
en matière. 

La goutte ou mal des iointures prend 
(à dénomination de la partie offenfee, 
comme dit Galien, veu que c’eft vnc 
douleur de iointures qui (àifit pref- 
que par interualles, ÔC prouient de 
quelque defluxion ou amas d’humeurs. &«»»«. 
Car quand l’humeur redondante oc- 
xupclaiointuremal difpofcc, les liga- 
mens &: membranes voifines , voirc^ 
toutes les parties nerueufes viennent à 
s’eftendre ôc enfler: dont cfl: fufeitée 
cefte douleur tant aiguë, dont lacaule 
ne conflfle pas en Ample intempérie, 
attendu que toute alteration fe fait par / 
fucceflion de temps, cftant vn mouue- 
ment comme eferit Ariftote. C’eft 
pourquoy l’intemperic s’engendranc 
peu à peu, n’enuahiflantiamais foudain 
& en vn moment, elle ne peutcaufer 
vnc douleur qui (àiflt en vn inftant (our 


JO T>e la Çoune tÿ* du calcul^ . 
comme on dit) tout à coup. Pour cet- 
ihre ie tc caufc Galicn eferit cnplufieursen- 
rinttmitf droi^ls, quc ce qui ne peut caufer folu- 
/)*^J’ tion de èontinuicé ne peut femblablc- 
ment apporter nnllc douleur. C’eft 
donques aucc raifon que nous auons 
dit que la goutte eft vnc douleur de 
<>*'» /*« rointurcs excitée non par nucoufîm- 
>r*7« * intempérie, mais par quelque dc- 
jf"» j4. fluxion ou pluflofl: amas d’humeurs, 
D’auantage on l’appelle maladie arti- 
feaiiurts culairc, à raifon qu’elle reûdc es join¬ 
tures, car l’articulation n’cft autre cho - 
fc qu’viie conjondion ou aflcmble- 
mentd’oS: Lerquelsosfcconjoigncnc 
généralement en trois maniérés , car 
où ils s’entretiennent les vns les autres, 
tantofl: fans interuention d’aucune ma- 
siege iu ticrccommc és plus mois &:fpongieux, 
rantpft quelque matière interuenanc 
comme en ceux qui font durs & fecs 
par concrétion. Où ils font tellement 
conjoindsentr’eux, qu’ils n’ont fînon 
yn obfcur&c difficile’mouucmcnt, ou 
* l>ien vn manifefle & euident. En la 
première forte do connexion ne:fur-^ 
uicntient aucunes douleurs, ainfi qu’oB 
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peut remarquer és os du crâne. En la 
reçondc rarement fi ce n’eft qu’il inter- 
uienne des tupheaux & tumeurs a- 
queufes, comme il arriue es jointures 
du poignet ôc du mecacarpium. Le 
troifiefme fiege de la goutte cft entre 
les membranes, tendons Sc ligamens 
procedans de la membrane qui enui- 
ronnelcsosî &: pourtant ont ils fenti- 
ment: dedans lefquclsfe forme la join¬ 
ture , d’où vient que fi quelque matiè¬ 
re rempliflante ou poignante y cft rete¬ 
nue &: enclolcjil a y douleur fort vehe- 
mente. Du nombre Sc du nom d’i- 
celles parties ou jointures mal dirpo-*«<<* u 
fées, les Médecins ont eftably Icsdiffe*^®"”'' 
rences qui s’enfuiucnc, car fi la cheuil* 
le ou les artueils des pieds (ont tour¬ 
mentez de telles douleurs, ils appellent 
cela, podagre, fi ce font les genoux, 
gonagre, fi la douleur fe fait fentir en* 
uiron le defibus de la hanche ÔC des ai* 
nés, on la nommeifehiatiqueoufeiati* 
que^fic’eft enkmain , chiragre. Mais 
quand plufieurs jointures fouftrentdu 
tourment toutes enfemble ,. c'efii 1 
vray dire àc proptemehe parler lagoniB^ 


ti De U Gounç O* àu calcul, 
te : Laquelle maladie s’engendre faci¬ 
lement , tant à caufe de la grande vertu 
cxpulfiuc des principaux membres, ce 
qui fe fait comme parlent les Grecs par 
metaftafe : qu’aufli pour l'imbccilhte, 
froideur &: indifpofition des parties ar¬ 
ticulaires, à fçauoir des tendons,liga- 
mens membranes qui conjoigncnc 
ou cnuironnentlcsos : defquelles par-^ 
ties, tant plus aigu eft le fentiment^ 
tant plus grande cft la douleur qu’elles 
endurent. Voila en peu de paroles ce 
que nous fentons de la nature, fîege ôc 
différence de la goutte. 

Stttaufis. Les’ Médecins diuifent les caufèsdc 
axtirnts cettegricucmaladie cnextcrncs, con¬ 
jointes ^iantecedentes. Les caufesex- 
tcrncsfontlc cheuaucher frcquêr-.mais 
principalement à pieds pendans ou peu 
fermes en l’ertricr. De là vient que les 
Schytes font fubjcdtsà ce inal, à caufe 
qu’en cheuauebant ils n’vfcnt point 
d’eftrieux^ item fe mouuoir aucc vehe- 
méiicefur toutàl’iirrrëdu repas: le con- 
iiinucl & CKceâif vlâge de viandes grof- 
£étei&:^rcbbsV<iommc le fromage, le<* 
guni^s frqiâs malqdigctez. nett 
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meurs , vie oifiue & delicieufe. Ea 
fomme la goutte eft Declîè qui a les 
pauures en haine, eftant fille de Bac- 
chus & devenus, félon les fixions des 
Poètes Anciens. caufo 

pourquoy Hippocrarê ditqoelescha- 
ftrez, les femmes^S^ les enfans ne font 
point affligez de podagreauant T vfàgo 
du plaifir vencrien. Ce qu’il faut tou- 
tesfois entendre à condition qu’ils vi- 
uent aucc attrempance, çar autrement 
les Eunuques peuuent eftre trauaillezi 
de goutte , comme auffi les femmes. 
C’eft pareillement la raifon pourquoy 
Seneque en vne ficnne Epiftre, inue- 
£liue contre ceux qui faifoient mentir 
Hippocrate , par luxure , yurongne- 
rie ou l’vlage continuel &: immodéré, 
principalement du vin pur & géné¬ 
reux. Car comme dit le Pocte, Bac- 
chus fait chan«celerlcspas, & afFoiblic 
les pieds, ainfî que Venus diminue Sc 
débilite les forces. 

. l'f yenuf inemàtlfirfü ficcopidBacchi 
.. . Et tentaf gnjfm y débilitâtpedes. 
Pûurtaut dit-oni que Clcomcnes Roy 
des Spartcf viuatxt auec les Scythes^ Ù 
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imitant leurs yrongncrics fut changé 
en Lyon , & deuint finalement vieil , 
tremblant Se Podagrique. Les caufes 
antécédentes de la goutte, félon Topi- 
defdits Médecins font, vnc deflu- 
udentes. xio d’humcursprouenatdu ccrucauou 
4 *ailleurs,& rimbecillitéde la partie: 
car fans icclIc(commc on dit) cefte paf- 
fion ne peut a'duenir. Et celles qui ne 
reçoiuent rien de fupérflü, demeurent 
en feureté, comme dit Galien en quel¬ 
que endroift. Orlafourcedeladeflu- 
xion eft ou du cerueau ou du foyc, car 
ceux qui font ordinairement tourmen¬ 
tez de ces douleurs ont pour la plufpart 
le foyc trop chaud Sc l’eftomach trop 
froid : dans lequel fo procréent diuerfes 
imputetez & cruditez mucilagineufes, 
dont pat defaut de chaleur s’engen¬ 
drent des vapeurs qui montées au cer¬ 
neau , & l’ayant rendu tant plus intem- 
peré s*y conuertiflent foudain en hu¬ 
meur qui tobe &c diftille par apres es in¬ 
ferieures 6e imbccilles parties du corps: 
mais principalement es jointures, en¬ 
droit qui à caufe de leur mouucmetit 
& imbccÜlicc font fore propres à rece- 
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uoit ladite humeur. Car là pituite qui 
fe deuoit euacuer du cerueau par le pa¬ 
lais & par les narines, découle par vn 
trou entre les rayes des tendons. Mais 
du foye, quand les grandes veines, & le 
foye mefme font remplis d’humeurs 
qu’ils ne peuucnt contenir, ou dont ils 
font molcftcz à caufe de leur maligne 
qualitéjl fe fait des reflux fur les jointu¬ 
res, caufez ou par la plénitude ôc re¬ 
dondance des veines, ou parles excre- 
mens des autres parties, éc for tout du 


cerueau. 

Or par quelles voye fe fait telle def- 
cente d’humeurs , c’eft dequoy tclsfifiliSu 
plus célébrés Médecins n’ont pas mef- défitusH, 
me opinion : car les vns tiennent que 
c’eft par les veines &: artères, eftant vne 
elpecc dé défluxion en laquelle les par¬ 
ties robuftespouflent leurs excremens 
CS imbecilles. Les autres eflimént que, 

U matière defeend du cerueau aux 
extremitez du corps par deflbus la 
peau. Galien fes Sedateurs font de 
la première ôpinion : Fernel homme 
cref-doâe cfl auteur de la dernière^ 
fovjftenaat rauoic intteduite le pre- 
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micr. Mais tout cc qui furuicnt es par* 
ties articulaires a pour caufe Hmbccilli- 
tc : car les goutteux ont toutes les join¬ 
tures imbccillcsj ointqu’à leur opinion 
cefte douleur n’aduient iamais fans de* 
bilité : d’autant que les mêbres robuftes 
cnuoyenc aux foiblcs ce qu’ils ont de 
furabondant, puis les foiblcs Ictranf* 
portent ou reiettent aux plus infirmes , 
iufqu’à ce qu’il foit paruenu &: defeen- 
du en la partie qui ale moins de vertu 
cxpulfiue, & ne le peut repouflfer ou 
digérer. Parquoyil appert qu’es mem¬ 
bres du corps humain aduient prelque 
mcfme choie qu’en la viticufcrcpubli-jï 
que qu’Ariftotc nomme Oligarchie, 
où ceux qui font les plus puifTans oppr/^ 
mène ceux qui ont moins, de pouuoir 
qu’eux. 11 apparoift auffi par quel moyç 
les parties inferieure^ en fituation fonç 
faifies les premières de toutes, es mala¬ 
dies excrementeufes, félon l’opinion 
de Celfe. Car toutes ^uantesfois 
que le corps ell mal dilpofe^ la partie 
oiFonfée en refienc principalement |â 
douleur, c’eft à dire ccllê qui eft la plus 
imbecillç.Qi: fûnbcdUi(cd£ la force de 
; .. naturç 
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haturfcfonc contraires & prouicnnent, 
foie d’intempcric, foitdcramecricdes 
conduits &: paflages du corps: mais le 
membre plus infirme reçoit facile¬ 
ment les dcfluxionsjà caufe, ou de fa ra¬ 
reté, ou de la grandeur éc capacité des 
conduits, commedicCelfc, ou à cau¬ 


fe de fon ample fitujation, comme veut 
Serapion. | 

Cefte cft la commune &: vulgaire 
opinion de tous les Médecins quant à 
la caufe antécédente d’icelle maladie* 

Fernel voulant défendre fort 
nion nouuelle, &: autre que laprecc-J”//«/»„ 
dente, fouftienc fort & ferme contre 


Galien, que la matière de toutes fortes 
de goutte cft entièrement pituiteufè 
& fereufe , & qu’elle ne s’engendre 
point des autres humeurs, à fçauoir du 
fang, ny de l’vnc &: l'autre bile. Adjou- 
ftant encores que ccfteliumeur fubtilc 
ne découlé pas du ccrucau ny de fes 
vcntricuîés intérieurs par la moüclle 
de l’cfpinc : mais qu’elle defeend dû 
pcricrane, partie externe du corps pat 
dcflbusla pcau, commeja nous auons 
dit» 


B 
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Caufe Quant à la caufc coniointcv ^’cft 
tttomu. humeur arreftéc & retenue csjôin- 

tures, laquelle fufeite telles douleurs, 
foit par fon acrimonie, comme la bile ; 
foit par fa froideur, comme la pituite: 
foit par fonafpreté, commcvnc matiè¬ 
re femblable à du pkftre qu’on appel¬ 
le: foit par J’eftcnduë des membranes 
&:,ligamens : ou par inflammation.J^Çc 
qu*on maintient pouuoir cftre caufc 
par toutes humeurs. 

D’auantage à caufe que parfois il fur- 
uient des douleurs fans qu’aucune de- 
fluxion d’humeurs ait précédé. Les ex- 
celens Medeems afleurent que telle 
matière s’afTemble és jointures, non 
feulement par l’afHuence des humeurs 
. qui procèdent des autres parties, mais 
aulîî par celles qui s’y amaffent par fau¬ 
te d’eftre bien digérées. 

TMtnti Outre toutes ces caufes tant exter- 
mif€ M nés qu’internes, on y adioufte encores 
quatricrmc: laquelle efehet com- 
Ugmtt. droid naturel & héréditaire à 

ceux qui ont eu des pères ou ayculs 
arthritiques ou goutteux. Car la fe- 
inence cft de telle nature qu’cllcpeuc 
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a£lucllemcnc produire quelque chofe 
de ferablable au fubjcâ: dont elle pro¬ 
cède : aufli le fperme eft il félon la 
complexion de l’engendrant, çonimc 
Sit Auicenne, Et Zenon Prince des 
Stoïciens n’a pas dit fansraifonquela 
femcncc génitale eft vnc chofe abftra- 
â:c & comme animal en pui{rance,ainû 
que le fouphre eft feu potenticlle- 
menr. Voila toutes les caufes delà 
goutte fuiuant l’opinion des Médecins 
Dogmatiques: dont ils deduifent leurs 
intentions curatiucs, ou indications 
thérapeutiques, qu’ils appellent* Car 
comme porte l’axiome fi célébré, oftez 
lacaufe, vous oftezl’cfFed. Ils dedui¬ 
fent donc delà caufe l’indication de la 
cure, à fin qu’icelle cftant extirpée, le 
mal vienne à cclfer pluftoft,plusheUf» 
reufement 8 C auec plus de fcurctc.Tel- 
Ic eft ladoélrine des Médecins Dogma¬ 
tiques touchant les caufes de la goutte, 
que ie croy auoir clairement & btieuc- 
mcnc expofee. Mais auant que de ve¬ 
nir à leurs rcmedes,ic me fuis aufii pro- 
pofé de parler du calcul, mal qui auoi- 
(ine la goutte de bien près, & eft com- 
B ij 
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me proche parent ou familier amyd’^i- 
celle} &: ce conformement à la doélrinc 
des nicfmcs Dogmatiques, veu q^Hls 
font femblablc la. natujtc de Tync ôc, 
l’autre maladie, comme dit a cftc,foit 
qu’orî regarde leur caufe, oii, bien la 
inanicrede leur génération. Pourme- 
nons nous donc es vergers des Do¬ 
motiques fur la théorie d’iccluy calcul, 
puis nous orrons les Sedateurs de Her¬ 
mès ; Defquels i’approuue fort lame- 
thode de philofopher, en tant qu’elle 
eft prin(cdesfcnsn?cfmes, &prouuéc 
par cuidente demonftration. 
oymeut Quant à la nature du calcul, on ne 
tZcblnt croiroit qu a peine combien les Au- 
theurs Dogmatiques fe font contre- 
caitul, pointe les vns les au très, fur la recher¬ 
che d’icclle. Les vns ont dit que c’eftoie 
vnc maladie, les autresvn lÿmptomc. 
Les autres ont fouftenu fort & ferme, 
qu*auec plus de raifon & plus propre¬ 
ment, c’eftoit vnc caufe. Et certes c’eft 
merueilles, que des perfonnages au 
demeurant fort célébrés ayent hefité 
en chofe fi facile, qu*vn Logicien de 
trois mois la peut aifcmcnc compren- 
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dfc. Nonobftant cela , pour com¬ 
plaire à vn chacun, Difons qu’à diuers 
égard le calcul a efte nomme, tantoft 
maladie , tantoft fymptome, &: tantoft 
caufe. Galien enfeigne, que c’eft vne 
maladie, & apres luy Fufehius, lequel 
en a particulièrement compofé vn petit 
Jiurc , où il maintient obftinément ]a 
mefme chofe : à fçauoiT, que c’eft vne 
maladie en nombre, &: vne fubftance 
outre nature dans noftre corps. Voila 
comme ils philprophcnt. Ceux qui n’i¬ 
gnorent pas que c’eft que maladie fé¬ 
lon l’opinion d’iceux, fçauent bien fils 
ont raiibn d’ainfi parler. Aucuns Dog¬ 
matiques difent que c’eft auffi vne ma¬ 
ladie en voyc : d’autant que le calcul 
empefehe & bouche le palîagc, en for¬ 
ce que l’vrine né peut librement couler 
& eftre euacuée, ny par fes canaux ^ ny 
par le col de la vefeie. Combien tou- 
tesfois que pour ingénuëmentconfcf- 
fer la vérité, ilsprouuentparoclamcf- 
mc, que c’eft pluftoft vne caufe qu’vnc 
maladie. Vne caufe, dis-je, not^de foy 
mefme, ( car qui croirdit cela^ mais 
de robfttuékioh qui empefehe i’vrino 
B iij 
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de fcfcoulcr. On peut auffi dire que 
c’eft vn fymptomc d’intcmpcric : Çc 
que nous fçauons eftrc arriué en beau¬ 
coup d’autres. 

Siégé i» Les parties malades, comme aufli la 

fdetth ^ fg rccognoiffcnt facilement 

par leurs indices, dont les principaux 
& plus fcnfiblcs font vue fuppreflion 
d’vrinc, desfedimensou fccespleines 
de graUois , vrt degouttement &: fre¬ 
quent roidilTemcnt de verge \ fi le cal¬ 
cul eftdans la vefeie: Mais fil cft de¬ 
dans les reins, la douleur paroifira'^fî- 
chée enuiron ces parties là, les faififfant 
&: quittant par interuallc ,• non fans 
grande violence, & quelques fois auec 
vomiflement, &: des paflîons ou coli¬ 
ques , ou qui en approchent de fore 
prés, tels que font les fignesdu calcul 
tmtê its félon Hippocrate, principa- 

tnaiad.inr lemcnt fü y a du menu grauoisau fond 
de Tveine, quieft vn certain figne pa- 
5.1.f.s/ ihognomoniquc. 

Lescaufesjtant de cefte maladie que 
éxttmju goutte , font vil mauuais régime 
M/fi»/, de viurç j à fçauoir, rvlàgc de viandes 
crafles , crues de vifqucufes, telles que 
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font les légumes, le fromage, & autres 
de mefmc forte. Delà vient qu’on voit 
ordinairemêt les petits enfans eftre cra- 
uaillez du calcul, mefmedc la vefeie : 
premièrement,à caufe qu’ils font gour¬ 
mands , qu’ils jouent fc trauaillent 
incontinent apres le repas, &fagitans 
auee trop grande impetuofité, retirent 
la chaleur de l’cftomach,tellement que 
la faculté digeftiuc ne peut fuffifam- 
ment cuire les matières contenues en 


iceluy. De là procède la crudité , &: 
comme quelque difpofîtion 8 c prépa¬ 
ration de la matière qui engendre lo 
calcul. loint à cela, que n’obferuans 
point d’heures ordinaires en leur repas, 
ils ne mafehent pas bien ce qu’ils man¬ 
gent : Mai!^ ce qui doit principàlcmcnf 
eftre mis ab rang des caufes externes, 
d’autant qu’ils {c plaifenc à mangée 
toutes fortes de frui^ls, mefmes pier¬ 
reux Ôivifqueux. Or comme les cal¬ 
culs prouiennent de là es petits enfans: 
de mefme fc peuucnt engendrer , 8c 
f engendrent fouuent les caufes àntc^ 
cedcntcs,tant du calcul que de la goût- 
ce, es vieilles genst C>àr la crudité efttm 
B iüj 
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caufequc peu de temps apres il fc fait 
& forme vn amas de matière crafle àc 
virqueufe , laquelle fc mefle aucc le 
fang,&:cft portée par les veines atcr^i- 
éliues és reins, ou la chaleur des reins 
mcfmcs (comme ilsdifent) faid cua- 
porcr l’humeur ou fubftancc plus li¬ 
quide d’icelle matière, ladefleichc 
conuerdt en pierre : où bien çefte lexi- 
uc faVfügineufe eft trârporccc des reins 
en la vefeie par les canaux de l’vrinc, 
où eftanc retenue fort long temps, 
comme dans vn vahTeau conuenable 
^ capable, voire comme dans quelque 
bain marie naturel, ladite matière fe 
purifie, & au moyen de cefte digeftion 
les fcces demeurent au fond du vaif- 
feau; Et la plus pure partie eft feparée 
par l’vrinçcômepar inclination, qu’on 
appelle : Mais quant à cefte licerpefle 
laquelle eft reftée au fond du fufdic 
vaiflcau de narurç , elle f aftemble en 
vne mafle*, & commence à fe concréec 
&cpngelcr, Puisccqu’ily ade gluti- 
neux, vifqucux, ou pour mieux dire 
Cartare cftanc découlé cnfcmble dans 
layçfcic, fattachc& agglutine facile-* 
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ment à lamaffeprecedente. Et parce 
moyen le calcul, tupheau ou tartre de- 
uient toufiours tant plus grand : ne 
plus ne moins qu’en la lie de vin, la¬ 
quelle feparée du vin es vaifleaux, ^ 
attachée à la fur face intérieure d’iceux, 
fe conuertit la première année en vne 
petite pcau'tartarée, puis par fucccA 
ûonde temps , vient à fe congeler en 
matière pierreufe & areneufe. On peut 
encores facilement apprendre com¬ 
ment fe forme le tartare , non feule¬ 
ment du vin en fes tonneaux,mais auffi 
d’autres chofes externes : Car nous 
voyons que fi l’vrine demeure long 
tempsau pot de chambre, elle s’atca;'- 
qhe aux eofi:c2& au fond d’iceluy. &; 
ficoncrée en fubftance tartarée corne 
le vin dedans fon tonneau. Ainfi eft-il 
prefque de tous fucs qu’on aura lailTc 
quelque temps fe raffeoirdansvnvaif- 
feau, cfquels, comme en la ceruoife, au 
cidre,vin cuit, &: és decoéfcions mcfmes 
ou fucs de toutes fortes de fruiâ:s,quoy 
qu’lis ayent cfté depureziil s’engedrç Aî 
concréc vne matière tartarée, qu’vne 
médiocre chaleur^ peur condc&fer cn. 
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pierre: Mais ce qui caufe principale¬ 
ment cellecompadion interne,eft la 
crudité de la matière, & fa qualité in- 
digelle& vitriolée. Ainli voyons nous 
que les vins cruds, verds &: non meurs, 
tels que font ceux de Zurich, lailTent 
beaucoup de lie és tonneaux. D’où 
vient que les habitans dudit lieu font 
pour là plus part fubjetstant au calcul 
qu’à la goutte : Mais les vnsgenereux, 
tels que font ceuxd’Efpagne^de Crete, 
de Falerne & beaucoup d’autres, qui 
e>nt la terre &: le Soleil, fauorable, font 
mieux digerez de nature que les autres, 
&nerendctque peu ou point de licou 
tartre. Maisi’apperçoy que nous nous 
eftendons par trop fur cefte difputc. 
Ge qqe nous faifons, d’autant que la 
dignité du fubjcd, que nous fçauons 
bien n’aupir efté toucheau vif par au¬ 
cun des Dogmatiques, fcmblcrequé¬ 
rir cela, & aulli pour diflToudre & cf- 
claircir d’autres difficuUez, qui ont 
grand befoin d’eftre entendues & ex¬ 
pliquées peut'bien cognoiftre les ma¬ 
ladies qui prennent leur fource de maw 
tiçrc tîirtaréç. Ce qu’à peine pourrons 
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nous faire,fi nous n’entedons bien,com¬ 
ment fe fait ladite coagulation de ma¬ 
tière, j oint que fans cela nous n’é pour¬ 
rions fi dextrement entreprendre la cu¬ 
re, c’eft à dire eflayer le vray moyen de 
refoudre. Partantquoy que nous nous 
efeartions vn peu, Ci tacherons nous de 
ne point fortir des limites : car ces deux 
maladies fonttelîementvoilSnes quant 
à leurs caufes, coagulation &: refolu- €ui & dt 
tion, que quiconque (çaura bienThi- 
ftoire de l’vne, ou la manierpde (à gé¬ 
nération , il n'ignoreta point comme 
l’autre s’engendre. Nous modérerons 
toutesfois le cours de noftre velitation, 
en forte que le ftil de noftre difcoiirs 
vifera au but que nous nous fommes 
propofez. Gar puifque nous auons déf¬ 
ia fuffiramment expofé l’opinion des 
Dogmatiques couchant la goutte & le 
calcul: Lefquels attribuent les caufes 
tant d^s maladies que de leurs remedes 
à certaines humeurs & qualitez elc- 
tneheaires : 11 eft temps d’encrer en lice 
aucc les Hermétiques, & par franche 
ôc^fTcurcc velitation eflayer fi nous en 
pohrrons rapporter quelque chofe de 
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plus loüablc & plus vtile. 

Les l^hilofophcs Hermétiques qui 
font pareillement nommez Spagyri- 
ques ou Chymiques, cftiment donc 
que les caufes&rcmedes des maladies 
fe doiuent pluftoft rapporter à des fub- 


phre ou fubftancc huilcufc; Lefc^uel- 
les trois fubftanccs fe trouucnc en la 
rclbludon de tous corps mixtes, com¬ 
me nous auons clairement enlcigné 
Maladies aillcuts. La fubftançe du fel qui eft 
crafle, plusfolide & doüce d’vn 
fubjiance cotps plus maffif quc les deux autres, 
du ftU produit maintes fortes de maladies : & 
entre autres la goutte & le calcul,dont 
nous traitons icy conjointcment,côm- 
mc de deux maladies qui font voifînes 
IVnc de l’autre, non feulement à railbn 
de leurscaufes, mais auflî de leur gehe-- 
ration. Car toutes deux aduienncnc 
par coagulation du fel ou tartre, ce que 
nous entreprenons de monftrer pre- 
fçnççtucnt; afin que la caufe &rgchc- 


ftances qu*à des qualitcz,pluftoft a trois 
principes hypôftatiques,quc feulement 
à quatre humeurs. A trois principes, 
di'jc, qui font le fel, mercure, &: foui- 
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ration cftant bien cogneuë & apper- 
çeuc, on procédé plus feuremenc à la 
cure, choiûflant& y employant vn re¬ 
mède fpccifique. Mais auant que de 
faire cela, il faut conférer les raifons 
dcTyne & Tautre opinion, de peur que 
Tvnc des deux nclembleauoireftérc- 
jettcc &: condamnée fans conceftation 
de caufe. 

En premier lieu, les Dogmatiques 
& Hermétiques font aucunement 
d’accord entr’eux,quant aux caules ex¬ 
ternes &:antecedcntcs.C’eft pourquoy 
en ayant ja traiélc cy deflus , ie n*eii 
parleray pas d’auantage. Quant à la 
caufe conjointe, tant de la goutte que 
du calcul, les Dogmatiquesafleurent 
que c’eft vnc certaine humeur vifqucu- 
fe, crafle & terreftre, telle qu’eft la pi¬ 
tuite: à leur dire cette eft la materiel¬ 
le. Pour le regard de l’efficiente ils di- 
fent que c’eft la chaleur qui afTcmblc, 
endurcit Sc, conuertit en fubftance de 
pierre ladite humeur crafle : de cçs 
deux caufes ils deriuent la génération 
de tout calcul. Touchant lacaufc con¬ 
jointe de la goutte, ilslafontauflipi- 
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tuitcufe & tcrrcftrc , voyans qu’il s*y 
engendre manifeftement des tuphe^ux 
&: grau ois dans les iointures : mais eu 
efgard à la cruelle douleur , dont ils 
ont appcrçeu que les podagriques e- 
ftoient mifcrablemcnt tourmentez, ils 
ont adioufté vne pituite falée & biliei>- 
fe, ou quelque rnaticreairugineure&: 
adufte,ou bien quelquechofe de fem- 
blable , qui eftant acre &: mordicant 
excite à ieut opinion telles douleurs 
infupportablcs , és membranes, ten¬ 
dons,ligamens &: autres parties nerueu- 
fes des iointures, doüccs d’vn tref- aigu 
fentiment. Les vns & les autres con- 
uiennent donc en cela, qu’il s’engen¬ 
dre & trouuc en noftre corps des hu¬ 
meurs crafTes & terreftres : lefquelles 
font auffi falces, acres & mordicantes. 
Mais quant à la maniéré de leur géné¬ 
ration , c’eft dequoy ils ne font point 
Réifinii d’accord. Gar Galien le Coryphée des 
[ImT/im Dogmatiques appelle fort fouucnr cc- 
fte humeur crafle & terreftre, pituite 
^ mclancholic , lefquelles humeurs 
font par luy comparées à Tcau & à la 
terre,clcmcns qui tous deux font gran- 
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dcmcnt cfpais. C eft pourquoy il rap¬ 
porte quclqucsfois entre les humeurs 
craflcSj Vnc certaine humeur bilieuic, 
qu il appelle vitelline. Mais il attribnë 
la caille de rerpaifleur d’iccîles hu¬ 
meurs à la froideur qui congele &: con- . 
denfe la pituite > comme nous voyons 
aduenircnlaglace. Au contraire il dit 
que la bile s’endurcit, & eftdcfcchcc 
par vnc vehemente chaleur, qui dillîpc 
&; fait exhaler la plus liquide partie d’i- 
cclle. Ce font-Ià lescaufesconiointes 
& manières de la génération, tant du 
calcul que de la goutte fdon la douri¬ 
ne des Dogmatiques. 

Quant aux Hermétiques, ils s’oppo- opinU» 
fent à cela,mais par les raifons que nous 
dirons cy apres. Certes fi fansprclugé”****^***' 
ny palfîon aucune on pelbit conlîdc- 
roit bien les opinions &: foqdemcns de 
l’vne l’autre partie, edhlespourroit 
vrayement concilier au grand bien 
foulagemcnt de pluHcurs maladies, car 
en vain cherchez vous 8 c employez des 
remedes , (1 vous ignorez ou ne co- 
gnoilTcz bien là caufe du mal, vcù que 
là cognoifiancc de h madàlic ell le 
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commencement de la cure. Or lama-* 
ladic ne fe peut cognoiftre aiiant qu’on 
ait defcouucrt &C apperçcu fa caüfe, car 
ajors fommes nous aüeurcz de bien 
feauoir vne chofe,quand nous cognoif- 
fons la caufe pourquoy elle cft de telle 
I i^naturcj&nepcutcftreautremcntjain- 
i»i«pyîM-fiqucnouslifons dans le Prince des Pc- 
«»»• ripatcticicns. 

Donques pour bien (çauoir quels re¬ 
mèdes (ont propres &: fpecifiques, il 
faut premièrement cognoiftre la caufe 
des maladies. Mais d’ou vient que tous, 
ou mefnàe la plufpart des plus doéles ne 
pénétrent pas iufqu’à la vraye cognoif- 
(ànce des maladies î I^ar ce qu’eftans 
affermis & obftincz en leur opinion, ils 
la mettent toufiours en auant, & ne 
s’en veulent tantfoit peuefloigner,dc 
peur qu’ils ne femblcnt auoir eu vn 
mauuais fentimêc. Il y en a d’autres qui 
ne croyent pas merme qu’on puifle pro¬ 
duire quelque chofe de nouueau, ou 
de meilleur que ce qui cft procédé de 
leurs maiftres, tant a de pouuoir l’opi¬ 
nion qu’on a vne fois obftinemcnt pre- 
conçeuë. Mais qu’eft il arriué partel- 
1 les gens 
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les gens : Qu’en deriüon des Médecins 
nos François chantent aujourd’huy ce 
Prouerbe. 

En la Fleure quarte ^ Goutte 

Le Médecin ny oit goutte* 

Et toutesfois fans me vanter i’ay main- 
tesfois heureufement penfé, & pleine¬ 
ment guary ces maladies, voire beau¬ 
coup d’autres qu’on tient pour incura¬ 
bles. 

Mais or fus, oyons maintenant com¬ 
me les Hermétiques debattêt leur cau- 
fe, Cequifoit fait en toute modcftic, 
& félon le rcfpeâ: deu a l’antiquité. 
Qu’on s’abftienne aufli de tous éni¬ 
gmes propos ambigus, tels qu’on a 
accouftumé de fe feruir en telle matiè¬ 
re : de peur que nous ne femblions dé¬ 
clarer noftre fentiment, pîuftoft à la fa¬ 
çon d’vn Lycopiron, ou de quelque 
autre Poète ciiigraatique , que d’vn 
vray Philofophe ÔC Médecin : mais 
vfonsde paroles claires &: intelligibles : 
afin que leur caufe cftant bien enten¬ 
due , on en puiffe mieux & plus fai«^ 
nemenc iuger félon vérité & raifon. 
Et cela ferons-nous d’autant plus vo¬ 
lontiers, qu’il cft certain queplufieurs 
C 
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ruppriment pluftoft la caufe Chymi- 
quc&: Spagiriquc,que de l’exprimer, 
cniieloppans leurs conceptions d’eni- 
gmes Ù propos fi obfcurs, qu’ils lèm- 
blenc auoir pluftoft; efcrit pour eux 
mefmes que pour les autres,à raifon de- 
quoy, c’cft certes à bon droi£t que plu- 
fieurs ne les ont en grande cftime. Mais 
ils diront que leur Philofophieeft Ca- 
balift:e,& que pourtant leurs myfteres 
ne doiuenteftrc témérairement profa¬ 
nez fuiuant Icxemple de leurs prede- 
cefteurs : aufquels ils profeflent de 
s’eftre obligez par ferment folcnnel, 
qu’ils propoferons toutes leurs conce¬ 
ptions fous vn ftil myftique, & fur tous. 
au grand Dcmocrite,Prince des Ab- 
derites, lequel Platon à tant admiré, & 
Hippocrate célébré. Mais que dira- on 
fi nous difons qu’à l’imitation d’iceluy, 
on a rédigé par efcrit Sc ordonne le 
ferment qu’on appelle Hippocratique, 
4$^ que fes Sénateurs font fi peu foi* 
gneux d*obferuer?Q^y qu’il en foie, 
approuue ou improuue qui voudra teb 
Je méthode de philofophcr , pourueu 
qu’on nous pcrmcccc ce qui ne nous 
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peut eftre iuftcmcnc dénié,à rçauoir, 
d’entreprendre leur defenfe deuanc 
des luge^ & Doéleurs équitables SC 
trefdoàes, car il n’y a aucune caufe 
pour douteufe &: foiblc qu’elle foit, 
laquelle ne trouue quelque defenfeur, 
au moins tel quel. Les Hermétiques 
donc aduoüenc bien qu’en noftre corps 
y a de celles humeurs froides, infipides 
ou purement picuiteurcs,aceteufes,a- 
mcrcs, falées, aduftes, ou quelque cho- 
fe de femblablc à ce qu’enfeigncntles % 
Dogmatiques : mais ils ne s’accordent | 
pas auec eux quant à la maniéré de leur [ 
génération , &: n’ont pas mefrne opi- : 
nion de la nature d’icelles. Carenprc- | 
mier lieu ils difent que les humeurs, à | 
proprement parler,c’eft à dire entant / 
que telles, ne font autre chofe qu’vne 
fubftancc fubtile, liquide aqueurc,& 
par confequent vn corps fluide,homo- 
genée, &: contenu en d’autreslimnes, 
laquelle fubftance fe peut du tout ex¬ 
haler & euaporer par la chaleur, & ne 
peut aufli rien contenir en foy de foU- 
dc, n’y aucune fubftance terreftre. 

Par cela ilsdilcnt beaucoup dccho- 
C ij 
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fes fi nous y prenons bien garde: enrc- 
cucillans mefmc ce qu’ils prétendent, 
voire ce dont ils puifentcomme d’vne 
foiirce le fondement de la nullité du 
fendment des Dogmatiques, à fçauoir 
que l’humeur ainfi prinfc peut cftrc 
caufe de la concrétion de quelque 
corps folide. Encorcs difent ils qu’on 
trouuc pluficurs corps folides, qui rc- 
ftent apres riiumeur cralTe, ( quand la 
partie aqueuTe ou humorale fcft cuapo- 
fée par laforcc de la chaleur, ) lefquels 
nepouuant nullement fe mefler auec 
icelle humeur, ne méritent pas aulîi 
l’appellation d’humeur, cncores qu’on 
la prinft en fa plus generale lignifica¬ 
tion. Mais ils difent cela fcul eftre de la 
nature & cflence de l’humeur, qui e- 
ftant méfié auec l'humide s’y conjoint 
& vnit parfaitement en vn corps liqui¬ 
de & fluide. 

Or corne ainfi foitqu’cn la manière 
rurditc,ncn ne fc peut conuertir en eau 
par dilTolution (comme tcfmoignc l’ex- 
pcricncc) qui ne foie de la nature du fel 
en gcncral.Il eft du tout ncccflairc que 
rameur qu’on appelle craflè, foit par- 
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ticipante de la nature du fel. Par le 
fel, ils n’entendent pas feulement fc 
marin, mais aufli beaucoup d’autres de 
diuers genres; lefques ne font pas tous 
falez, mais il y en aauffi d’acides, amers 
doux, tels que font la manne, le miel 
6 c le fuccre , defquels nous parlerons 
en vn autre lieu. En outre cette (ub- 
llanec falfugineufe ayant toufiours 
quelque portion de terre niellée en foy 
(quoy que la liquefadiue y prédominé) 
elle s’appelle en l’komme tartre,d’vn 
mot certes bien propre &: fortfignifi- 
catif; lequel luy aefté impoféencon- 
fideration de l’analogie ou proportion 
^ue les humeurs de noftrc corps, &:lc 
fang mefmes ont aucclafubftance du 
vin : qui entre tous les végétaux con¬ 
tient beaucoup de tartre : par lequel 
tartre ic n’entend pas feulement icy la 
fubftâce qu’on voit liquéfiée & meflée 
dans le vin nouueau encores trouble 
appelle mouft,& qui venant puis apres 
à fc fcparer comme plus crajGTe, plus ter- 
reftre & impute,fc change en fcccs,& 
defeendaufond, qui eftee qu’on ap¬ 
pelle lie de vin. Aulfi n’entend-je pas 


C iij 
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feulement le tartre qui par fucccfllon 
de tempss’eftant feparé du vin,demeu¬ 
re attaché aux douucs des tonneaux, 
qui cft proprement ce qu’on nomme 
tartre. Mais par ledit tartre nous en¬ 
tendons principalement en ce lieu ce- 
luy qui eft toufiours liquéfié, meflé & 
conjoint au vin mcfme le plus pur, & 
qui fait paroiftre rouge ou d’autre cou¬ 
leur. Or ce tartre s’apperçoit par eua- 
poration ou diftillation fimple, ou mef- 
mes par le bain Marie médiocrement 
chaud. Car il refide au fond, celle par¬ 
tie de l’humeur en eftant rcparée,qui 
cft plus liquide,&: qui contenanten foy 
le tartre diflbut, cftoit comme le véhi¬ 
culé d’iceluy. Cette humeur fort toute 
blanche fort claire, quand mefmc 
ce feroit de vin rouge. Mais la fubftan- 
ce plus efpaifle &r rouge, que nous ap¬ 
pelions tartre, demeure au fond,y de- 
uenant vnc fubftance d’autant plus fo- 
lide,durc & feiche qu’on extraid d’hu¬ 
mide fubftantifiant par le moyen de la 
chaleur. Ce mcfme tartre ne fetrouuc 
pas feulement au vin blanc , ou rouge, 
ou quelque autre vin cuit , mais aufti 
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dans les humeurs & liqueurs de noftre 
corps. Et ce non feulement dans le 
chyle qui fc rapporte proporcionncllc- 
mêc au raouft du vin n’agucrcs extrait 
delà vehdangerduqucl chyle ne plus ne 
moins que du mouft , il fort cncores 
plufieurs fcces fort impures &: de fub- 
ftance tartarccrmais aufli en noftre fang 
racrme le plus pur, tout ainfi que nous 
auons dit du vin. Or comme l’art de 
diftiller ( par la chaleur mefme plus 
temperée) nous monftre&rfaitparoi- 
ftre vn tel tartre : de mefme aufli la na¬ 


ture par Ton feu naturel peut faire, & 
fait de iour en iour telles feparations 
de tartre, mcfmes par la confomption 
des parties humorales de noftre corps: 
dont au iugement des Dogmatiques 
s’engendrent les calculs, de laquelle fe- 
paration on ne croiroit pas combien il 
prouient de diuerfès maladies par 1 in- 
teruencion des obftruâ:ions ou oppi- 
latîons. C2’cft aufli dc-là que prenent 
leur fourcc, fpccialement ces deux ma- 
ladies,donc nous trai6fcons icy, à fçauoic 
la goutte &: lo calcul : Lcfqucls mala- 
die$ félon lopinion mefme des Do*« 
G iüj 
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gmatiques furuicnnëclcpliKfouuencà 
ceux quiontlefoyc trop chaud &: trop 
bouillant,par confcqucntrcftomach 
trop froid; & qui engendrent beau¬ 
coup de cruditez & mucoficez : lef- 
quelles n’eftans pas bien cuites ny digé¬ 
rées rcflcnablcnt aux fruits cruds,qui 
par faute de maturité conuenablc (la¬ 
quelle procède d>ne chaleur contem- 
perée qui cuit &i:addoucit toutes cho- 
fes) demeurent acides, aufteres, aigres, 
verds Ôc cruds, puis eftans meflezauec 
Jeiàng, la chaleur naturelle les acheuc 
de cuire, & feparc la partie plus crue & 
tartarée , laquelle s’attache par apres 
aux vifeeres, èc caufant diuerfes obftru- 
élion*^, defeend és jointures, car la na¬ 
ture de chaque partie du corps aime 
ion Icmblable; les parties charnues fe 
nournlTcnt de la portion du fang qui 
eft plus liquide & mercurielle. Les 
grafles&: moüelleufcs fe repailTent de 
la partie du fang qui eft plus huileufc 
ou fulphuréc. Mais comme ainfi foie 
que les parties des j ointurcs font de leur 
nature vifqueufcs & mucilagincurcs, 
aulïî demandent-elles vne matière glu* 
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tincufc, & par confequcnt falfugincu- 
fc & tartarcc : Lcfqucllcs parties ne 
pouuanc en quelques natures digerer, 
ny euacuer particulièrement ladite ma¬ 
tière tartarcc, creüc &c indigefte, foiç à 
caufe de leur imbcciîlitc , ou de quel¬ 
que indifpofition naturelle ou hérédi¬ 
taire , Toit pour quelque autre caufe 
femblable ; il aduient qu’icelle matière 
de nature falce & vifqueufe fe congèle, 
& qu’elle remplit &: ofFcnfc les liga- 
mens &c autres parties fenfibles des 
jointurcs. Qui eft la vraye caufe con¬ 
jointe & prochaine des douleurs que 
caufenc les calculs la goutte. La 
mcfmc caufe tourmente tantoft plus, 
tantoft moins; félon la nature & pro¬ 
priété dudit tartre. Car comme nous 
voyons qu’au Macrocofme yadesfels 
grandement differens; en tant que la 
terre nous produit, & le fcl gemme qui 
en deuë proportion fe rapporte au fel 
marin, lequel cfl feulement falé: le 
fel nitre de faneur amere, le fcl alumi¬ 
neux auflere adn;ringc*nt,le fcl devL 
triol & armoniac qui eft acide. Sem¬ 
blablement comme clic nous produit 
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cncorcs ccr'tainsfelsqu’onappcllc AI- 
kali, lefquels font corrofîfs & acres : 
&: d’autres qui font fuccrins & doux, 
de mefmc aujli au microcorme, je dis 
au corps humain,il f engendre V4i tartre 
ou fcl, qui eftant diflout rend feule- 
mét vne humeur faléc,que lesDogma- 
tiques appellent pituite faléc ,ou fim- 
plcment humeur falée, ou bien il s’y 
engendre vn fcl nitreux qui reflcmblc 
1 la bile amerç & à l’vrinc, ou vn vi¬ 
triole & acide, contenu dans la pituite 
acide mclancholie. Auffi y a il des 
tartres alumineux, aufl:eres,&: qui rap¬ 
portent l’acrimonie du fcl ; comme il 
appert manifeftemerit par tant de ma¬ 
ladies cap fées de contraàurcs & rctirc- 
mens de nerfs , & par tant de douleurs 
poignantes, comme des dylTentcricS’ 
& diuers vlceres, tant internes qu’ex¬ 
ternes : Lefquels produifent diuers 
maux au corps, félon la diuerfité des 
fcls qu’ifs contiennent. Parquoy il ne 
faut trouucrcftrâttge que les Hermé¬ 
tiques donnent tels notnsàcesdiuerlî- 
tez de tartres : Car pourquoy ne le fè- 
Toicnt-ils pas , vcü Qu’ils font plus con« 
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ucnablcs & plus fignificatifs , &: félon 
lanaturemefine tres-fidelle interprète 
des chofes, expriment mieux les natu¬ 
res & caufes diuerfes ? Certes ils expri¬ 
ment mieux les différences &: eflenccs 
des maladies tartarées.& fàlées, que ne 
font les quatre humeurs qu’on appelle 
communément fanguines, pituiteufès, 
bilieufes &: raelancholiques , tant' à 
caufe quelles n’expriment rien de l’cf- 
fence du mal, qu’à raifon que les Dog¬ 
matiques ne les forment & appliquent 
qu’aucc grande incertitude. 

Galien donnant fa fcntence tou¬ 
chant la pituite faléc, attribue les ef- 
feéls d’icelle, tantoft à la chaleur, tan- 
toft à la putrefaélion, tantoftau mef- 
iange de la bile ou humeur fereufê 
auec la pituite i tant il eft vacillant & 
inconftant. Et certes ce n’eft pas fans KuUth»- 
caufe : Car fî nous voulons parler & iu- *”*“*’ ”• 
ger félon vérité, nulle humeur n’eft ny 
falée, ny acide, ny d’aucune autre fa - calcul, a 
ucur. Et l’humeur ne peut produire 
ny fcl, ny tartre, ny calcul, fi première- »«/*/. ' 
ment elle n’a cfté mcflée auec fel ou 
matière tartarce par la coagulation, de- 
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quoy fc forme le calcul ou tupheau, 
rhumeurny lêruantdu tout rien de fa 
nature. Le fel cft réellement &: d’ef- 
fed en leau marine , & en plufieurs 
fontaines qui fourdent de la terre, ainli 
qu’il appert ; Car li par la force du feu 
leur eau vient àfeuaporcr, alors il re- 
fidera au fond vn fel congelé, non que 
le feu produifedu fel ou en foiteaufe 
nullement: Car la vertu du feu ou la 
attthiHr force delacbaleur, n’a pas la faculté de 
produire ou cfFeélucr de foy le moin- 
*<^f*L* dre grain de fel : la qualité ne pouuanc 
produire yncfubftance: Mais fi le feu 
produit quelque ehofo.c’eft ou comme 
fubftancc, ou comme qualité. Quant 
au premier, oneques perfonne ne t’a 
ofc dire : l’autre n’eft non plus vray : Car 
le fel eft vne fubftancc,& quelque cho- 
fc de fubftantifique, furquoy la qualité 
& par confequent la chaleur ne peut 
agir. Par exemple. Combien que dans 
vn chauderon ou quelque autre vaif- 
feau, vous mettiez fur le feu autant que 
voudrez d’eau douce de fontaine, ôc 
l’y faificz cuire & rceuire, fi rie pourrez 
vous faire vn fcul grain de fcl, cncorcs 
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que^oucc l’eau fe foitcuaporée par la 
force du feu. C’eft donc chofe ridicule 
de rapporter la caufe de la faueür falcc 
à vne humeur fimplcou àlachalcur:ou 
de direque l’atrabiliaire prouienede la 
bile adufte, à caule que les humeurs 
paroiflent corrofifs dans noftre corps. 
Ceux-là parlent trop improprement, c'ejilmi 
qui accribuëc de l’aduftion à l’humeur, pr9t>re- 
veu que nulle hunieur n’en eft rufee- 
ptible : Car en l’exhalation, il refte ^ 1 * /•/,», 
quelque chofe de fec, ou rien du tout, meurfih 
S’il y a quelque chofe de fcc en l’hu- 
meur, ce fera fel tartre, ou quelque 
autre matière terreftre. S’il ny à rien, 
l’humeur fera pure & fimple. Ainfi la 
bile airugineule & la pituite faléc ont 
accouftumé d’exciter des fymptomes, 
douleurs S: inflammations és iointurcs, 
non entantqu’humeurs, mais en tant 
qu’elles contiennent vn fel acre, amer, 
nitreux ou poignant en quelque forte 
que ce foit, lequel peut caufer tels ef¬ 
fets corrofifs, plus ou mqins, félon 
que rhumiditc adiointe auraefté plus 
ou moins cfpuifcc & deflcichéc ; Car 
tant plus il y a de telle humeur meflée 
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auec le fel ou fubftancc tartarce, tant 
plus cqntempcrce cft l’acrimonie d’ice- 
luy. De là vient que nous voyons les 
WM fini femmes eftrc fort rarement tourmen- 
moinsfu- técs de goutccs, à caufe qu'elles ont vn 
fang plus remply d’humeur & contem- 
Us peré, cftans toutes en general plus hu- 
Ummts. naides que non pas les malles. De forte 
que par là il appert que le fang peut 
engendrer telles maladies, non en tant 
qu’humeur, mais en tant que Talé,, tar- 
tarc, nitreux, vitriolé, alumineux, &c. 
mais nullement comme adufte , veu 
qu’il n’y a rien de tel en l’humeur, 
que le fel ou tartre n’eft pas vnc hu¬ 
meur adufte. Si c’eft doncqucsentanc 
que falé ou vitriolé, le fel ou tartre en 
fera caufe, félon l’axiome des logiciens. 
Ceparquoy vne chofe cft telle, tel eft 
d’auantage qu’icelle. Or par les fub- 
ftances falées ou tartaréesfengendrent 
les gouttes, tupheaux calculs; par¬ 
tant le fel & tartre du corps humain, ou 
qui f eft engendre & fcparé dans iceluy, 
produira pluftoft mcfme effea:, comme 
nous auons ja monftré cy deuant, en 
faifanc comparaifon du fang de noftrc 
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corps auec le vin : Car les vins font dif- 
fercns félon ladifpofitiondu Soleil^c 
du lieu où ils croiflcnt : Les vns font 
plus acres, plus verds, plus au fteres, Ôc 
rendent plus de lies &: de tartre que les 
autres, Ainfi faut-il iugerdufang/c- 
lon la diuerfité de la nature &C du tem¬ 
pérament. loigncz encores ce qui efl: 
plus digne de remarque, qu’en mefmc 
corps y a diuerfes fortes de fang, cha- 
ques veines ayans leur propre fang, dif 
fcrcnc de celuy des autres. Ne plus ne 
moins qu’on voit ordinairement four- 
dre en mefme lieu des fontaines , les 
vnesauprès des autres, lefquelles Ibnc 
totalement diffcmblables en nature 
operation : D’où vient auflî qu’il y a 
des douleurs grandement differentes, 
quoy qu’elles prouiennent de mefmc 
caule ; Auffi nedoit^on pas groffiere- 
ment iuger de la fubftance & de fa ver¬ 
tu par la couleur du fang, veu que pref. 
que toutes eaux paroiffent de mefmc 
couleur, quoy que fort differentes en 
fubftance &: propriété. Le fang ou l’hu¬ 
meur qui participe le plus à la nature 
taturée, produira pluftoft des maladies 
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de mefme nature. Cela fe vérifiera fort 
l^ien, & fera mieux cfclaircy par fimili- 
tùdc. Propofons pour exemple la lexi- 
üe qu’on a accouftumé de préparer di- 
uerfement ôc de chofes diuetfes : l’vn 
cft plus purgatif que l’autre, félon qu’il 
contient plus ou moins de Tel : ou félon 
que les mcfmcs fois font plus ou moins 
participans de telle ou telle qualité. 
Ainfi voyons nous les cendres grauc- 
leés (qu’on appelle) ou extraites de fer¬ 
ment de vigne ou de febues eftrc beau¬ 
coup plus acres que celles des autres 
bois. Qui plus eft il y a beaucoup de 
végétaux lefquels ne contiennent que 
peu ou point de fcl; ou s’ils en contien¬ 
nent, il ne fera doüé d’aucune qualité 
acre, tellement que vous n’en pourrez 
faire aucun cauftique. Mais de la cen¬ 
dre grauelée , &c des autres fufruen- 
tionnées il s’en peut tirer vn fel non 
feulement acre,ains tref-acrc,au(ri en 
fait-on journellement des cauftiques. 
11 appert donc que la chaleur ne pro¬ 
duit pas le fel, mais qu’il fubfiftc es cho¬ 
fes, & s’y manifefte apres l’cuaporation 
de l’humeur aqueufe. Ce qu’on appcri. 

çeura 
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çeura bien fi par p^lufieurs fois on gou- 
Itede Icau cfpanduë fur les cendres* 
laquelle on aura intention de faire ex¬ 
haler. Car tant plus aurez vous e(Î5üi- 
fé d’eau, tant plus falée deuiendra celle 
qui refttra, & au contraire tant moins 
en aurez vous fait exhaler, tant moins 
rendra-clle de (aueur falée & acre au 
^ouft. Tout de mefme, comme eo di- 
uerfes fortes de lexiucsfe trouuent des 
fels plus ou moins acres, falez, acides, 
aigres &c amers j aufii y en a il de tels 
en nous félon la diuerfité des végétaux 
ôz animaux,dont nousfommes alimen¬ 
tez. De forte que ceux qui y pren¬ 
dront bien garde, recognoifiront par 
là , que tout ainfi que des cendres-gra- 
ueléeSjOudé farmens de vigne on ex¬ 
trait: ordinairement vnfel le plus acre 
& plus piquant de tous,dont y a grande 
quantité au vin. Ainfi eft il de l’homme 
qui boit &:aualle beaucoup de vin. Et 
comme ainfi foit que la nature du vin 
contient d’auantage de felque colle de 
-tous autres breuuages: mais beaUêna 
Je moins. Pburtant.teus Cages Méde¬ 
cins font biçmdc deffendre leyünaux 


D 
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podagriqucs &: calculcux; principale¬ 
ment à ceux donc le mal cllcaulcpar 
quelque matière faléc ou acre, non d’v- 
nc matière gyfée & qui cft feulement 
froide, ou d’vnearcneufe & pierreufe, 
Gar i aymerois mieux preferire à telles 
gcnslVfagc d’vn vin généreux, moins 
tartaré &C attrempe de quelque peu 
d’eau, que de leur ordonner l’eau toute 
pure. Il fautdoncquesauoircfgardau 
tcmpcramenc , car la difpofition du 
, mal &: despartieseftant défia prefente, 
fi Ton fait prendre leschofes qui en na¬ 
ture font femblables à la caufe dudit 
mal, icelle caufe croiftrapluftofi que 
de diminuer, attirant ce qui luy cft ho¬ 
mogène ou de mefme nature qu’elle. 
C’eft pourquoy on a recogneu que 
comme cy deftlis, I vfagc du vin nuit 
pluftoft qu il ne duic es gouttes chau¬ 
des excitées par l’acrimonie du fel, à 
caufe qu’il irrite pluftoft le mal, &: l’cn- 
cretient en luy fourni flan tv ne maticre 
tartarce, qui cft acre & piquante, 
oUttiiS Mais par adoanturc ceux qui com* 
battent ceft^ raiconc raifon argumen- 
teront félon l’opinion d*Ariftotc, Sc 



Confeil premier. $i 

diront que Teuaporation de la plus 
fubtile fiibftancc de la mer, qui fe fait 
par la chaleur, par Taccra^ion des 
rayons duSoleil,rend lamer f^lée^donc 
ils inféreront que telles faueurs falées 
font produites par la chaleur de noftrc 
corps. Mais cefte objeûion fera popr 
certain renuerfée, Ci ie nie fimplement 
à Ariftote, que la chaleur du Soleil foie 
caufe de la faleure de la mer : & dis 
qu’on doitpluftoft croire que le fouuc- 
rain Créateur ayant feparc le liquide 
d’auec le fec ; ce fec n’eftoit pas feu¬ 
lement vne terre froide,feichc, aride 
ou lîmplement areneufe, telle qu’ils 
nous la dépeignent; mais conjointe a- 
uec le principe & baufme de nature, & 
comme auec quelque chaleur vitale 
ayant faculté d’engendrer & de confer- 
uer. Laquelle terre cftoit vraymenc 
élémentaire, pure &: participante de la 
nature du fej. Pareillement ce liquide 
ou humide h’çftoit pas vne pure & fim- 
ple liqueur froide & humide, mais c*ç- 
ftoit comme vn lexiue de tout le globe 
inferieur, qu'il contenoit dans fes cn- 
traillçs, caut pour la conferuatioa de 
- D ij 
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foy &: des poiflbns,que pour arroufer la 
terre.mefmc, à fçauoir ie Tel balfami- 
que &: conferuateur de toutes chofes. 
ParqujQy c eft en vain qu’on allègue la 
fcntence d’Ariftote, portant que la fa- 
leurc de la* mer procède de la chaleur 
du Soleil : veu que,comme il a efté die 
cy delTus, la chaleur ne peut produire 
Iclcl. Maispeut eftrc quilsinlifteronc 
fur ce que nous auons dit, que pour la 
confedion du fel il eft befoin d’inciné¬ 
ration c Sc par confequent puis qu’on 
fefert de chaleur pour extraire du fel 
ce Icxiueartificiel, la chaleur eft doua 
neceftairementrequife, car il faut que 
la calcination voifçdeuât. Et pourtant 
qu’on ne peut nier que la chaleur ne 
foie çaufe de la génération du lef&: par 
confequent des chofes falées. A quoy 
ie refpond que la confequence eft faul- 
fCjCar le feu ne produit pas toutes lès 
chofes qu’il met en euidence,comme il 
appert clairement es diftillations des 
eaux diftillées, & des huiles qui à l’aide 
du feu fe tirent des bois, herbes, fleurs, 
femences& autres parties des plantes. 
Lefquelles eaux & huiles ne ft)nttou. 
tosfoisengeadreerpar iceluy feu, mais 
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nature les ayant produites, elles fc font 
mieux patoiftre à. noftrc veuë par le 
moyen du feu. Pour le regard des cal¬ 
cinations &: incinérations qui fc font 
par chaleur velienaence ou à force de 
feu , Quiofera, ievous prie, affermer 
que par ce moyen ilfç face génération 
d’aucune choie, fi ce n’eft par aduantu- 
fe qu’on veuille dire de cendres, bien 
qu’improprementî Pourquoy ne di- 
fenc ils pluftoft que le feu corrompt lef- 
dites matières, veu qu’ils le qualifient 
hautement Sc fouuent corrupteur de 
toutes chofes. Par le feu font manife- 
flez la liqueur, l’huile &: le fcl, lefquels 
au préalable demeuroient cachez au 
corps comme principes hypoftatiques : 
Ils font, di-jc, manifeftez apres la fepa- 
racion des parties plus impurcs,feculcn- 
tes &: tericftres,ou bien quelques au¬ 
tres plus humides èc hctcrogcnces c- 
ftans dilfipées, afin que la fcparation 
de ec qui cft conrenu au dedans fc 
puilTcfaîreplusfacilemcntjC’eft à dire 
de ce qui cft fubftantifiquc,homogène, 
& pour dire en vn mot,intime,viuifiant 
& confticuant le principe de la chofe, 

P hj 
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qui cd le Tel tellement cojoint a la par¬ 
tie terreftre, voire mefmc à la plus hu¬ 
mide, qu’il n’en peut eftre feparé & cx- 
traid que par la force du feu ; Le feu 
eft donc neceflairc, & faut que quel¬ 
quefois il foit aflez violenr, non pour 
prodtiire lefcl, mais pour l’extraire plus 
facilement des chofes. Car fi la feule 
calcination, mcfme la plus forte pro- 
duifoitlc fcl,& en efioit la caufe effi¬ 
ciente: 11 s’cnfuiuroit que toutes cho- 
fès calcinées feroient fehou falées, ou 
pour 1 g moins qu’elles fc pourroient 
conuertir en fel. Mais rcxpcricnce fait 
veoir le contraire : Car y a-il rien qui 
fubiffe d’auantage la force de la cha¬ 
leur ou du feu, ou qui foit plus adufte 
^calciné que les briques, qu’il confie 
toutesfois auoir efté faites par la feule 
calcination. Or bien qu’on les pulue- 
tife, & qu’y ayant verfe de l’eau on les 
mette en lieu chaud, qui eft la manière 
de tirer le (cl: le lexiuc n’en acquerra 
toutesfois aucune acrimonie,ou n’en 
tirera que ou peu point de fel ; ou bien 
s’il en tire, faudra croire qu’il eft fixe 
qu*il cfioi|i defiâ en la terre, donc les 
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briques auoienccfté cuites, mais nulle¬ 
ment que le feu l’ait procréé. On doit 
faire mcfmeiugement de la chaux vi- 
ue, que nous fçauons bien ne pouuoir 
eftre faire de toutes pierres ou grauois, 
mais feulement de quelques vnes, qui 
concicnricnt en elles quelque peu de 
foulphrc glutineux & de fel fixe. loinc 
qu’il n’efl: pas toufiours befoin de forte 
calcination , ny meftne de la moindre 
que ce foit, pourfaire extradion du feh 
qu’en plufieurs chofes nous auons re- 
cogneu fe pouuoir tirer fans nulle a- 
duTlion, ainfi qu’il appert au nitre ou 
falpcrre,lequel fe feparc auec del’eau 
chaude, fouucntesfois tranlcoulcc par 
les terres grades des cimetières, efta- 
blcs, colombiers &: autres lieux, qui de 
leur nature contiennent beaucoup d’i- 
celuy Tel nitrofulphuré. Voicy vn autre 
exemple pour demonftrcr manifefte- 
ment que la calcination ou lachaleuc 
du feu n’eft pas caufe procréatrice du 
fel. Reduifez en cciidrc les tiges de 
courges, melons, concombres, laiduc, 
ou quelque chofe de fcmblable, qui ne 
contienne pas en foy beaucoup dt Tel : 

D iiij 
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puis vous prendrez autant defarment 
de vigne ou de febuesj&en ferez aùlïi 
d<ès cendres: Ce qui certes fe fera par 
aduftion, laquelle deura eftrc grande 
pour le regard des tiges de courges, 
mais non qe farmens , d’autant qu’ils 
brullent &fe reduifent promptement 
en cendres. Calcines à part, fi bon vous 
fcrablc,d’auantage, ou autant que vou¬ 
drez de cendres de courge , fi n’ap- 
gmenterez vous pas le Tel d’vn feul 
grain : Car vous extrairez toufiours 
beaucoup de fel de la cendre de vigne, 
mais fort peu de ccl'e des courges, ou 
derchofes femblables. Lequel fèl cou- 
tesfois pour peu qu’il y en ait, ne le rap¬ 
portera nullement en acrimonie & vi¬ 
gueur. Pourquoy dit-on donc qliele 
fel efi: produit par calcination ou par la 
fopcedufcujou quelc feu ou chaleur 
eftj’autheur d’iceluy ? Partant il faut 
conclurre que le feu ny l’aduftion ne 
peuucnt produire aucun genre de fel, 
ou d'humeur falée. Car comme ja nous 
auons. dit, nulle qualité ne peut faire 
vne fubftance, & rien ne peut donner 
çç qui n’cft pas cn lapolTeflion. Mais 



• Confeil premier. 57 
nous inftftons par trop fur ce fubjed. 
Toutesfois il m’a fcmblé bon, &: i’ay 
eftime qu’il cftoit neceflaire & vtile de 
déduire celle matière vn peu plus par¬ 
ticulièrement : veu qu’elle fert beau¬ 
coup à l’cxa^le cognoilïànce du fonde¬ 
ment , & de toute la caufe itiateriellc 
de la goutte: au fujet de laquelle i’ay 
entreprins ce mien traidé. Car on peut 
recueillir de-là, qu’elle ell la vraye gé¬ 
nération du tartre,ou du fel acre, aigrd, 
acide,piquant ou amer,dont procèdent 
les diuerfes fortes de goutte. Auffidoic 
on fçauoir la différence des caufes pour 
bien cognoillrc & entendre celle des 
maladies. Or combien elle paroill clai¬ 
rement par les différences de Tels & de 
tartre fufmcntionnéeSjlcs hommes fea- 
uans& pleins de candeur cniugeronr, . 

& n’aurôt plus recours au froid, chaud, 
humide ou fcc, comme nous fçauons 
qa’én à accouftume de faire vulgaire¬ 
ment és Efcholcs. 

La diuerfité donc du tartre pu du fel 
contenu dans les jointures melmes,fait u 

que les douleurs font aufli differentes, 
t> où vient que les vns font tourmentez 
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de trcs-cruclles douleurs, les autres de 
rupportablcs, les autres de fort petites, 
ic aucuns de nulles. La raifon cÂ, d'au¬ 
tant qu vn fcl cft plus acre & mordicant 
que l’autre, l’vn plus amer, l’autre plus 
doux, & quclquesfois du tout infipidc. 
Ce que nous difonsdufcliredoicauin 
entendre du tartre ou fcl compris dans 
le tartre. Car quand ic parle du tartre, 
ie comprend le fcl fous iceluy,mais non 
au rebours. 

Sel ft c’i. Or Tadion &: caufe prochaine de la 
ptei fous douleur cft l’acrimonie du fel, ou quel- 
le turits» qjjg autre qualité nuilible & contraire 
aux parties fenftbles des jointures: Si 
cen’eftd’auancure que la matière tar< 
tarée ait tellement creu, & ne fe foii au< 
gmentcc en forte qu’elle caufe les dou¬ 
leurs, ou par fon afpreté,ou par fon 
eftcnduë,ou par quelque autre caufe 
proiiènant ordinairement de dureté &: 
quat^tjté.Le tartre donc amaffé & con¬ 
tenu és jointures cft la caufe prochaine 
te, immédiate dt la goutte. Or les dou¬ 
leurs d’iccllc goutte furuicnnent com¬ 
munément és (allons du Printemps 6 c 
de rAutomne, comme eferkle grand 
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Hippocrate.* Car durant ce temps-là la 
terre excitée par la viuifiantc clialcuc 
du Soleil, ouure Ton fein fécond pour 
par naturelle fublimation communi¬ 
quer Tes cfprits balfamiqucs à toutes les 
plantes à demy enfeuclies, comme 
mortes, les viuifiant& végétant eh for¬ 
te qu’elles puiffent reuerdir & produire 
abondance de fruits. Auflî cft-cc a- 
lors que font cfmeües toutes les chofes 
qui viuent en icelle ; Les vns mermes 
quoy que bien cfclaircis & tref-purs y 
ont accouftumé de Ce troubler; comme 
auffi le lang, les Jiumeurs &: les efprits 
de noftrc corps. D’où vient qu’enui- 
ron le Printempsnous fommesfubjets 
à de frequentes defluxions: Icfquclles 
Ce failànt pour la plulpatt d’humeprs 
fereufes , à fçauoir du lexiue falfugi- 
neux des humeurs, qui (comme vn feul 
Fcrnel a remarque ) tombent & fur- 
uicnnent es jointures des goutteux ja 
de foy imbccillcs, elles augmentent, ou 
parfois engendrent la caufeconjointe 
ou matière tartarée,ou bien elles la dif- 
Ibüdent J a engendrées, parquoy les 
douleurs font cedoublées. Gar ne plus 
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ne moins que l’eau efpanduë fur la 
chaux cliiTouc le fel d’icelle chaux, & 
caufe vne ardente ébullition j auffi do¬ 
uons nous croire que par quelque ana¬ 
logie iladuiencdemcîmc es jointures. 
Lâdefluxioneftdonccaufcdela gout¬ 
te , non prochaine & immédiate, mais 
accidentelle, que Platon appelle caufe 
fans laquellel’efïeâ:nëpeut eftre^ Car 
la matière qui eft contenue dans les 
jointures , y demeure quelque temps 
oifîue , &: n’y exciteroit pas touGours 
promptement dés douleurs, G elle n’e- 
ftoitefmcüe par quelque noiiuellc de- 
fluxion qui y furuient. Semblablement 
toutainG que la chaux eftant fondue & 
liqucGéepar abondance d’cau,lâ cha¬ 
leur cefle peu de temps apres: àc l’eau 
s’càant du depuis exhalée & confom- 
mcc la raefme chaux vient à fe rendur- 
cir : De mefme aduient-il en quelques 
aflauts de la goutte. Car quand la ma¬ 
tière coule fur la jointure,il y a tref-grâ- 
de douleur, la defluxion ayant arroufé 
& fait enflammer la chaux du tartre : 
puis s’eftant cfcoulée , &: pour l’abon¬ 
dance d’humeur & vchemencc de dou- 



Confeil premieir- 6i 
leur la patrie s’eftanc enflée, icelle dou¬ 
leur cefle petit à petit. Et puis riiumi- 
ditc s’euapore peu à peu,foie par la cha¬ 
leur de la partie,foit par Tapplication 
des remedes qui addouciflent, refou- 
dent& diflîpcntla matière tartarée, & 
dont il fera parlé en lavcuration. 

Mais, dira quelqu’vn, nous voyons 
parfois flirucnir des douleurs podagri- 
qucsougouttesaqçpicdsjfanstoutcs- 
fois qu’on voye aucun indice de deflu- 
xion. A quoy il faut refpondre, que soiKtim. 
cela arriue quand la matière jadigerée 
par la nature produit en certain temps 
fes fruids, c’eft à dire, fes euaporations 
fpirituellcs, nitreufes, vitriolées, alu- 
min eufes ou autres femblablcs, qui 
eftans acres & piquantes ( tels que font 
les efprits desfcls d’eau forte) poigncnc 
ôc rongent les tendons, ligamcns & au¬ 
tres parties fenfibl.es des jointures, d’où 
procèdent les grieues douleurs qu’on 
croit vulgairement prouenir de quel¬ 
que qualité maligne: y en ayant mef- 
mc qui font vnc podagre maligne, la- 
quellc me femble n’eftre finon quel- / 
ques reliques de vcrolc. Car autre- 
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ment la vapeur matîifcftc s’eftefleuée 
de la macicre,qui par voye de conge- 
ûion ou forme d’amas s’ed accumulée 
en la partie, par laquelle ne pouuant 
cftre digerée elle s’exalte poi^r faire, 
paroiftre fes forces, & produire des 
(ÿmptomes podagriques. 

Mal ht- Refte que nous difions quelque cho- 

rtihairt f- de la caufe antcccdêcc qui s’acquiert 
comme par droici naturel Sc héréditai¬ 
re, lequel droiét n’eft autre chofe qu’v- 
nc difpofition, ou quelque vertu lemi- 
nalc emprainte en la fcmence que 
contribuent les pcrcs&mcres à la gé¬ 
nération de leurs enfans ; ou, pour par¬ 
ler comme les Hermétiques,c’eft quel¬ 
que impreffion de teinéture fixe ôc 
goutteuie en la femence, qui en fon 
temps produit les mcfmes fruits qui 
eftoienc en la caufe ou origine de la 
génération,c’eft à dire au perc ou en la 
mere, ou en l’vn & l’autre. Car, on ne 
doit pas trouuereftrange fi ic dy que la 
podagre deriue de la mere comme par 
droiéldcfucceffion ; De forte que les 
enfans héritent quelqucsfois plus de 
maux que de biens : à caufe que la fe« 
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mcuicc tant de l’homme que de la fem¬ 
me "participe à la nature du fcL Audi 
d’entre les crois principes hypodaci- . . 
ques le fcul fel cft fixe & ferme. C’eft 
pourquoy les maladies qui en prouicn- 
nentont des racines fixes, &: pourtant 
fontpour laplufparc héréditaires,com- Kt$, qui 
me la Lepre, le Calcul, la Goutte 
leurs femblables. Mais les autres maux üg^udû 
qui procèdent du vice des principes^ 
fluides ou volatils, comme du mercure 
ou roulphre,nc paruiennent pas fi faci¬ 
lement à la pofteritc. Car ils ne figent 
point fi ferme leurs femences, &: ne 
s’enracinent pas fi profondément , à 
caufe qu’ils n’ont pas des teintures fort 
empreintes. La nature du fel, ou mef- 
me du foulphre ainfi fixe paroift fore 
bien és femences & racines des plantes, 
donc fi volts tranfplantczles parties, el¬ 
les ne lairronc de produire facilement 
de nouuclles racines, de regermer te 
de rapporter nouucaux fruids. Ce que 
les feuilles te fleurs ne pourront faire, 
efquelles ont leur fiege la liqueur ou 
mercure volatile,& le foulphre ou hui¬ 
le volatile. Mais quant au ici fixe, ilcft 
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toufiours. contenu dans la racine, &c en 
quelques ti^cs&: furgeons moüclleux. 
Mais le foulphe fixe gift en la femcnce: 
c’eft aufli pourquoy toutes fortes de vé¬ 
gétaux fc tranfplantent d’iceux, mais 
nullement des parties mercurielles qui 
s’cfuanoüifTent foudain, ny de celles 
qui font participantes de foulphre vo¬ 
latil , telles que font les fleurs au- 
Gunesfeuilles. 

Ces maladies héréditaires font dites 
maiaditt propres, à raifon que des noftre con- 
*iées fro“- ception cllcs font engendrées en nous, 
frei. OU pour micux dire conceuës aucc 
nous, & pourtant y pullulent-elles de 
leur propre nature , n’eftant befoin 
d’aucune femcnce nouucllc pour les 
produire. Touchant les autres qui ne 
font pas en nous par droiét de fuccef- 
fion, elles s’appellent accidentelles & 
acquifes, d’autant qu’elles font tranf- 
plantécs. Orcefte tranfplantation eft 
comme quelque accident de la géné¬ 
ration, lequel furuient aifément à ceux 
cfquelsil y a quelque affinité de femen* 
ce, aucc la nature des maladies qui font 
héréditaires, comme de la goutte &c du 
calcul. 
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câîcul. Et commeiceux maux propres 
prenenc leur fourcc d’vnecaufeimct- 
nc , ainfi les accidentelles procedeUÊ 
dechofe externe,comme ryurongne- 
rie ou les maladies qui en prouiennenü, 
la vérole, 6cc* Les maladies propres 
font permanentes, finon par aduentu- 
rc qu’ainfi qu’il aduient fur le déclin des 
maladies, la fcmcncc du mal ait totale¬ 
ment efté efpuifée. Car es parens ef- 
quels ceflent finalement les femenecs 
du mal, & y font paruenuës à leur fin, 
eftans confommees de vieillefTc : au¬ 
cun mal ne peut palTcr es enfans par 
droiâ: d’héritage : Tout ainfî que de 
parens Lépreux, il ne s’enfuit pas touf- 
jours qu’il en naific des enfans lé¬ 
preux , fi la femence de la Lepre con- 
fumee par extrême vieillefTc eft deue- 
nuë fciche es derniers parens. Car cha¬ 
que maladie a fon terme prefix. Les 
maladies accidentelles ou acquifes font 
pafTagères. Mais elles ont vnc fi grande 
affinité & rapport aucc les propres, 
qu’elles y dcgencrcnt bien aifement* 
De force que de TefFcél d’vne chofe fur* 
uename de dehors^ U en prouienc vti 
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cftcd naturel, ou comme parlent les 
Grecs, d vne maladie en dirpofition, vn 
mal en habitude: Car comme la racine 
du baufmc de noftre vie, fe confcruc 
çn perpétuelle vigueur, par le perpé¬ 
tuel arroufement de Teau de vie gene¬ 
rale, ou très pur baufme radical, qui 
confifte en toutes chofes alimentaires : 
& pour la conferuation &: prolonga¬ 
tion de noftre vie, nouscftcommuni¬ 
qué par nutrition,iuiuant le dire d’Hip- 
pocrate , Nous fomraos nourris des 
chofes mermesdot nousfommescom- 
pofez, Ainfî au contraire, quand no- 
ftredit baufme cft contaminé par l’ad- 
mixcion de quelques alimens impurs: 
ils donnent occafion à plufîcurs mala¬ 
dies & fymptomes, voire font cauije dç 
leur génération. Et ce d’autant plus 
que noftre femencevitale,ouïe prin¬ 
cipe de noftre vie aura eftégafté par les 
teintures impures & impreffions fixes, 
qui engendrent les maladies hérédi¬ 
taires par celle propagation continuel¬ 
le , qui fait cuidemment paroiftre la vi¬ 
gueur de leur femence. 

Les maladies contagieufes nous en- 
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fcignenttres-bicnia raifon de latranf- RaifinU 
mutation des maladies , comme aufli 
celles qui font propres à certains aages, dts mau* 
&C. furuicnncnc en certains temps & ***• 
lieux : De maniéré que ceux-là ne par¬ 
lent point mal J qui difcntque les ma¬ 
ladies ont auffi leurs femences & raci¬ 
nes, parquoy elles repullulçnt. Etfçau- 
roit-on, ie vous prie,dire chofe qui ref- 
femble mieux, Sc foit plus conforme 
au fentimêt d’Hippocrate? Car il eferit 
en fon liuredes flatuefirez que toutes 
maladies f engendrent en vjîc manière, 
à fçauoir, en celle qui procédé des fe- 
mencc$&: racines, Toutcc doneques 
qui cft contenu ésparens, pouuant par 
vnc ferme ôc mefmc teinture ou im- 
preflion Tpirituelle, impure, mal faine, 

& maligne , indifpofer ou infeder le 
baufme radical, femencc vitale j &: ra¬ 
cine de la nature humaine, tranlporte 
Icmaléscnfanspartranfplantationhc- ' 
reditaire : Mais fî telles {cmenccs im¬ 
pures de nialadics ne fouit pas fi profon¬ 
dément enracinées: ou fi elles n*ont pas 
fi puiflammcnc enùahy le baufme hu¬ 
main : où fi à Taydc de la nature, ^ pat 
E ij 
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le baufmc intérieur clics font fcparéesj 
où bien fi au moyen de l’art & par fpcci- 
fiques rcmedes ou baufmes cxtcrnes,on 
les a domteesjou mefmes fi elles font 
paruenuës à leur terme de vie, les poda- 
griques n’chgendrcnt pas toufiours des 
podagriques^ny les lépreux dés Icprcuxr 
Car par ces moyens, les racines fixes &: 
corrompues des maladies font déraci¬ 
nées, ôi les impures femences purifiées, 
ou bien efteintes par vieillefie. Laquel¬ 
le exftirpation de maladies &: purifica¬ 
tion de femêces infeétées, fefaiél quel¬ 
ques fois par le moyen de la terre, c’eft 
à dire, de la matrice des femmes robu- 
ftes, qui fontd’^n bon tempérament, 
&: fe troiiuent fort bien difpolécs. D’où 
vient, qu’cncores que la fcmcnce du 
„ pere fôit infedée de telle corruption 
fe /«S* morbifique, elle cft toutesfois corrigée 
l’yadua. Qc amendée par la vigueur du pur bauf- 
me radical de la mcrc, afin que d vn pe- 
’ rc calculcux,il n’en forte des calculcux 
& ^’vn goutteux des gqutteux. Eten- 
corcs qui plus eft, ilcfehctparfoisquc 
lesenfansne font nullement fujets ny 
enclins à celles maladies : Au contraire. 
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il peut àrriuer que d’vn-perc {ain,vigou- 
rcux,(&: contribuant vnc bonne femen' 
ce,naifl:ront toutesfois des enfans mala¬ 
difs, oufujecs à des maladies héréditai¬ 
res, la femencedu perc concéuant ou 
rcceuant la mauuaifc qualité des mala¬ 
dies, dont la mereeft tourmcneée.Nc 
plus ne moins certes,quc la fcmencc du 
bIed,laquellc,quoy que bone,cfl:ant en 
mauuaife terre, fe conuertit en yuraye, 
bu pour Icmoipsen mauuaisbled: le¬ 
quel neahtmoins eûâc rejette en bonne 
terre, acquerra ou rccouurera fa pre¬ 
mière bonté de nature : Cela foit dit en 
general, touchant la natureelTencc 
des maladies fufdites,quionc grande af¬ 
finité rvneaucc l’autre,afçauoirde la 
goutte & du calcul: Car nous auons dit £« fisté 
quellcsfont leurs différences, fieges & 
caufes, tant félon l’opinion des Dog- 
matiques que des Hermétiquesou 
pour mieux dire, purementDognaa- 
tiques, afin que nous ne facions point mttî^uts, 
diuerfes fedes , de celle qui en effcél: 
n’eft qu’vne , & mcfmc fi les dogmes 
des vns &; des autfes font bien entendus 
& (àincracht interpfetoz par de doutes 
£ iij 
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^ feauans pcr(onnagcs, pleins de can¬ 
deur: Car ic ncfuispastel,qiieie vcuil» 
le qu’on me croye, addonnç à Tvne ou 
à l’autre fedle , ou amateur de fGhifme, 
nullcmenc : Mais félon la portée de 
mon entendement, & le peudefubti^ 
litéque Dieu m’a donné, i’ay accou- 
ftuméd’approuüer tout ce que ie puis: 
pour retenir ce qui mefembie meilleur 
ôc plus conforme, tant à la ucritéqu’à 
l’vtilité ; Caria liberté des Philofophcs 
eft de ne fadftraindrc par ferment aux 
paroles d’aucun maiftre. 

Il refteroit maintenant en la théorie 
de ces maladies, que félon noftrccou- 
ftume, nous difions quelque chofe des 
Prognoftiques Mais ic les obmets à 
delîein, fçaehant bien que le malade 
n’en rcceura pas beaucoup d’allegemct, 
C’efI: pourquoy nousyiendrons tout 
droit à 1^ cutc, & deferirops comme 
envn tableau toutes les,int,énnonscu- 
raçiuès, tant des Dogmatiques que des 
Hermétiques i ^monftrans tout d’yn 
train en quoy ils different & en quoy ils 
cçnuiennenti Pnis voulant metfre en 
auanc les cpi;^coures thérapeutiques 
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des vns &: des autres, l’expofcray pre¬ 
mièrement les remedesdes Dogmati¬ 
ques, tant generaux que particuliers, 
&C tant internes qu’extetnes ; à quoy 
i’adioufteray quels font leurs remèdes 
fpecifîqucs, &c monftreray la maniéré 
d’en vfer, & de les adminiftrer autre¬ 
ment qu’à raccôuftumc'e. 


le ne parleray point icy de lacurc du 
calcul, iinon en general : Quoy que 
i’ayc amplement traitte de fes càufes, 
pour la grande affinité de l’vne &: l’au¬ 


tre maladie. l’enfeigneray donc icy 
principalement la cure de la goutte, re- 
feruant celle du calcul au confeil fui- 


uant. Et ce de peur que les remedes 
de diuerfes parties mal difpofces, cftans 
rnis les vns auprès des autres, ne puif- 
fent apporter confufion, 

Parquoy voulant traitter de la cure 
de la goutte, félon l’opinion des Dog¬ 
matiques. le propoferay en premier 
lieu, comme à vciië d’œil, tous les re¬ 
mèdes donc ils fc fcrucnc pourdomter 
la cruauté d’vn fi grand mal, Quoy que 
iufqu’à prefenc ils n’âyêt produit aucuu 
effe^l; qui mérité defirc rapporté, corne 
E iiij 
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il eft notoire àvn chacun, mais princi¬ 
palement aux pauures podagriques. 
Pourtant croy-ie faire chofe bien vtilc, 
de monftrcr de quelle méthode ils (c 
feruct pour vaincre ôc chalTer cefte ma¬ 
ladie , apres laquelle ils <>nt tellement 
trauaillç iufques à maintenant, qu’elle 
cft prcfque deuenue l’opprobte nô feu¬ 
lement des Médecins, mais aulTide la 
médecine, fuiuant le,dire du Poète : 

TcUere nodofam ne fat mediana ffodagram, 

Zà medecine ne peut ofler U podagre noüeufi. 
Certes ie ne fçay quelle eft la calamité 
du fond de nos Dogmatiques. Or en 
expofant les rnefmes medicamcnsjpour 
l’honneur de l’art 8c de l’arrifte, le don^ 
ncray quelques deferiptions non vul¬ 
gaires que i’ay puifées, non és liurcs, 
mais en la nature , grand volume de 
medecine , les ayant apprifes par foi- 
gneufe recherche que i’en ay faille, 8C 
par la communication que i’ay eue 
aucc les plus célébrés Médecins de 
l’Europe. 

Eri/os- î^®^P 9 gï«atîquesvoulans donc en- 

mùftes. treprendre la cure d’vn goutteux, tic^i- 
ncntdQ^ÿJe procédure. Car iÙ regar- 
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dent tant à la précaution ou prcfcrua- 
tion, qu’à la parfaite guerifon, La pré¬ 
caution e(l deuë à la caufc antécéden¬ 
te , la curation à la caufè conjointe. 
LVnè & l’autre fc parfait & accomplit 
par trois organes fort célébrés, à fça- 
uoirpar Disetc, Pharmacie Chirur¬ 
gie. Gommençans donc par la précau¬ 
tion ils preferiuent auant toutes choies 
vn exad régime de viurequiconfifte 
en la droite adminiftration des fix cho¬ 
ies naturelles, qu’on appelle. Dequoy 
les Liures cftans prefque remplis , éc 
chacun pouuané apprendre cela d’vn 
Médecin aucunemêt expert &:debon 
cfpric, le m’abftiendray d’en parler: 
veu principalement que le noble pa¬ 
tient,à qui ccftuy noftre Corifeil eft dé¬ 
dié, eft tel, qu en toutes chofesil fe laif- 
fe conduire à la raifon, y alTubjettifTant 
Ibn appétit. AuflS n’attend il pas, re¬ 
quiert ou fait ce qui eft aggreable, nv 
mcfme ce qui éft licite: mais ce qui eft 
decent. En (bmme il conforme telle¬ 
ment toutes fes avions aux reigles delà 
tempérance, qu’il n’eft nullementbe- 
foind’ea farcit ouremplit le papier. 
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Harmé- . LaDisctc ou régime de viurc eftant 
titptHrU jQjjg ordonnée àc obfcruée , ils 
purgent le malade deux fois par cha¬ 
cun an, à fçauoir au Princcmps^& en 
l’Automne , durant Icfqucllcs faifons 
les gouttes ont principalement accou- 
ftumé de pulluler comme nous auons 
jadit/uiuânt l’opinion & le dire d’Hip¬ 
pocrate. Or en premier lieu ils arrou- 
fent les inteftins de quelque clyftcrcs 
amolüTans : puis le lendemain ils font 
prçndre.au malade vn minoratif ecco- 
protiqüe, qu’ils appellent,afin de pur¬ 
ger 4a première région du corps. Tel 
remede fe fait, ou de cafie auec vn peu 
de RheubarbcjOU d’Eleduaïres, Dia- 
febeften lenitif, Catholicon, ou quel¬ 
que femblablc en forme de bol. Ou 
bien ils préparent desinfufions de rheu- 
barbes, d’agaric, & de fembiables auec 
la dceodiion de fené, félon que fera la 
tjaturc ‘du malade 4 cfqucls ils diffou- 
dent le fyrop de rofcsipàHes de neufin- 
fufions, ou quelque.ïaucrc’ Icmblablc 
qui cuacuc les. fcrofîtC 2 ?. • nff 
rrep4. Ç cia eilahc fait ils pafiTcnt à la prepa- 
Zmeurs^ ratiqn des humeurs pcccantcç: enquoy 
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ijs regardent jjarciilcnicnt au tempera* 
ment du malade, à la qualité delà 
goytee, pom (çauoir fî elle ed chaude 
ou froide, bilieufe ou pituiteufe. Car 
eu clgard à la diuerfitc des eaufes ou 
humeurs peccantes, ils les contourne* 
rent toutes par remedes conuenabics* 
& les dilpolèntàeftre purgées. Ce que 
tout Médecin doit bien /çauoir. Pour 
paruenir à cede dn ils préparent de$ 
apozemesoudeçoélions de racines de 
parellc, chiendent d’afperges pour 
vne intention, y adjoudaps les racines 
de gyroflée ou herbe, be4^ite, d’aulméc, 
pu de femblables, poutjîautre auec Içs: 
herbes de çîiicorées,^ aigreoioinc jfu* 
mcccrrc, betoine, yuç arthritique,, eâ*» 
piUaires; les fcmcnçes.d’hieble, char¬ 
don bénit, citron auecJCpn efcorcc, rai- 
fins de corinche, rcqu§li{|e auec rriyto- 
bolans citrins, ûhcpulesjfflçurs de ge- 
ned, de p^-imeqere, foùlcyÿdaecas, vio^. 
lectes, bûrtactie,*buglpre;&de'fembla* 
blés : donc ils fout preparçr des déco¬ 
dions, pu encau pu enpccit Iaiâ:,pueii 
Hydromel, félon la nature .'du patient^ 
& principalenaenc de }a maladie : vifans 
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cependant à corriger riritcmpcric du" 
foyc ou du cerucau, &: à les fortifier; 
En feize onces de ladite dccoâ:ion 6% 
enuiron,ils difibudent quéîquc fyrop 
conuenablc, oûdufuccrc aüccvn peu 
de candie, ou de fcntal citrin pour la 
rendre douce, & agréable au gouft, 
en faire vn apozetne clair aromatizé , 
corne ils parlent, pour quatre dofes au 
matin. Lefquçlles cftansprinfcs,il^or-, 
donnent vnc purgation eradicantc, 
Compôféé d’ingrediens purgeans de-- 
âiucmcnti Tels purgatifs fc font or- 
dïnaircrteiic de la decô^on de poly- 
pode,de cartfiatne , fçné, de chacun 
demie once:d'cpythimc,fcmenced’ai 
nis*, & fleurscordiajerà fufïifancc. En 
laquelle decodion ils irifufent deux 
dragtncs de rhéùbarbe, qûatre ferupu^ 
les d’agaric, adiouftans enl’expreflion; 
vtic ohcêdeîyroprofat ppiir ceux qui 
(ont fddicats,qû bien ils'prencnt le lyt 
ropde chicorée aiicc rhetibarbe, ou de 
rofcspâlles àuc$ agaric r aucc la déco-' 
âioh de fené, Vils ne veufet point faire 
dfefüfipn. Or enfommèiïont lesfui- 
cans tous ptefli, qu’ils ontaccouftuitié^ 
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de di^oudre en leurs décodions ; com¬ 
me , s’*il faut purgçr la pituite & faire 
vne purgation plus douce , ils diflbu- 
dent rhiere pute ou l’hiere aucc agaric, 
le diaphonie, ÔC le diaturbith mineur. 

$i c’eft qu’on veuille rendre le remede 
plus fort, en lieu des ingrediens fuf 
dits ils adiouftent l’hiere compoféc, l’e- 
Icduaire Indien majeur^ou mineur,cc- 
luy de diacarthame, 6c de diaturbith 
majeur. S’ils ont intention de purger ia ^ , 

bile, ils ont pour les plus doux, la 
extraite,l’cleduaire lenitif, le diaprunis 
lîraple, le dialcbcfl:cni&: locatholicon. 

Pour les plus clficacieux,rclcduaire de 
fuc rofatjcleduairc rofat de Mefué, l’c- 
leduaire de phyllion,&: le Catarthique 
ou purgatif impérial. 

Finalement pouf purger la mehn- 'Men^îa- 
cholie , les plus doux remedes qu’ils' 
employeur Ibnt la calTe auec fené, 6c le 
diafcnc. Les plus forts font, l’eleduai- 
fc d’epithym , la confedion de Ha- 
mcch, la tryphcrc Perfîque, Sc rhiete 
ou (àcrée de Paccius. S’il faut euaeuer 
des hutheurs mixtes, ils adiôuftdnt en 
leurs décodions diuers remedes méf¬ 
iez les vns auec les autres, 6c préparent 
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ainfi des posions de quatre, cinq, ou 
mefmcde fix onces qui déracinent ou 
purgent elediuement rhumeur pec¬ 
cante, préparée par les fufdits ou fem- 
blablesapoizemes. Ceux qui veulent 
cncorcs plus complaire à leurs mala¬ 
dies , prefentent des tablettes toutes 
iîmplesjoubiendiflbutes en leurs dé¬ 
codions ou boüillonsi telles que font 
les tablettes de l’elcétuaire de citron,de 
l’eleéluairerofat de Mefué,ou de dia- 
carthame.Tellcs & fembUbles potions 
font ils prendre en la dofe que dit a 
cfté. Mais auec quel fuccés, ceux le 
Içaucnt qui les ont prinfes, car la quan¬ 
tité & la qualité mefmc ont accouftu- 
mé de prouoquer à vomir : Et tous tant 
que nous auons cogneu ^ veu de gout¬ 
teux, ontprefquc tous en deceftation 
tels potions,ne pouuans mefme fuppor- 
tes Todeur d’icelles. Tels remedes fi faf- 
cheux à prendre, puants & diagrediez, 
ne méritent Us pas bien d’eftre prifez, 
veu qu’auant que d’eftre gouttez ils 
caufent vn appétit de vomir le vo- 
miflcmcnt,& ce par la feule odeur, &: 
voire i’oferay bien dire par leur feul rc- 
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gard ?OLes Pharmaciens fçauent bien 
cela, lefquels pour faire valoir leur me-, 
ftier, couurent leurs gobelets d’argenc 
medccinaux de linges trempez en vi¬ 
naigre, afin deIcsprefenterau malade," 
ôc de tromper finon de paroles, au 
‘moins par l’odeur ceux qui pourroienc 
faire quelque difficulté de les prendre. 
Que fi le malade eft fi hardy que d’en 
vfcr à contrecœur & malgré fon appc- 
tit. Bon Dieu! de quels hoquets, roc- 
tcmens& défaillances de cœur le mi- 
fcrablc fcra-il tourmente , l’Apothi¬ 
caire prefent eftant peu afieuré, rougit 
& fuë fouuent de peur, ôc pour empef- 
chcr que le remede qu’il a prépare 
fuiuanc l'ordonnance du Médecin, 
ne caufe au pauure patient de nou- 
ueaux tourmens, il luy donne à maf* 
cher des morceaux de pommes, & par 
ce moyen croit tromper l’eftomach Sc 
la gorge. 11 l’encourage Sr luy faicef- 
perer qu’il rccouurira fa fancé. Mais 
qu’en aduientil ? La potion excite en 
l’cfiomach de nouueaux troubles, 8c 
ne cherche à fortir que par le haur. 
Ç’çft pourquoy le ventricule ne pou- 
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uant Tupportcr vn tel hofte, fc reiferre 
pour chafler vn habitant fi maling. 
Mais ledit Apothicaire cftantarmé de 


nouuel artifice , & fc tenant preft» 
n’employe plus de chofes odoriteran- 
tesny plaifantcsau gouft, ains voulant 
rcftraindrela nature comme par quel-* 
que force, il applique & preffe fort vn 
ceuffroidàTendroift &c au dehors,tant 
du palais que du col j afin d’empefeher 
que le patient ne regorge ce qu*il luy a 
Kicaualler. Le Médecin furuenant& 
ayant par aduencure efte mande à cau- 
fc des grands tourmens que foufFre le 
pauure malade,ordonne foudain qu’on 
donne vn clyftere ou vn fuppofitoirc 
pour faire incontinent descendre ce 
qu’on luy a fait prendre. Mais pour 
mon regard, ieftime qu*cn tel cas vn 
(cul vomifTcmcnt cft dix fois meil¬ 
leur que huid fcllcs.En femme quant à 
telles potionsjlc malade les rend à l’in- 
ftant fans nul effed, ou bien elles ont 
accouftume de caufer plus de tour¬ 
ment que de foulagcment aux pauures 
podagriques, ainfi qu’on peut remar¬ 
quer finon en tous, au moins en la pluf- 
parc. 
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^rt. Mais quittons cela^Si rctoîirnons 
ànoftreproposi 

Plufîcurs doenefaifans point ou peu 
de cas de tels remedes fi vioIcns&!: im¬ 
purs, ou voulans cftreplusbcningscn 
ia cure, au lieu de telles purgations dia- 
grediées , aiment mieux préparer vnc 
dccodion de fenc aucc agaric & her- 
modadcsCqui regardent particulière¬ 
ment les J ointures)pour quatre ou cinq 
prinfes : en lacoulaturedequOy ils dit» 
foudent quatre oucinq onces oe fyrop 
de chicorée auec rheubarbo , & ainfî 
faifant ils préparent purgent tout 
enfcmble par epicrafe qu’on appelle* 

Mais quand ils voycnc que la nature 
des malades abhorre du tout+’vfàgc 
des potions, adonc leur feul refuge eft 
aux pilules. Parquoy félon la diuerûté 
des humeurs, ils preferiuent diuerfes 
pilules. Si la goutte eft chaude & le pa- 
tient bilieux & fort délicat, ils ont des 
pilules plus douces qui purgent la bile J 
telles que font de rheubarbe & fine 
quibui. Les plus fortes font les dorées piMts 
& aggrcgatiucs, c^eft auffi pourquoy 
clics conuicnnenc mieux aux plug ro- 
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buftes. Les plus douces & meilleures 
pour les humeurs pituiteufes & natures 
délicates font celles d’agaric, les arabU 
ques, celles de l’hierc auec agaric, & les 
impériales. Celles qui s’cnfuiucnt font 
plus fortes & plus propres aux natures 
plus robuftes, à fçauoir les coccies de 
fârcocollcjdc lucis, mais s’il faut pur¬ 
ger des humeurs obÛinées,aduftcs & 
Sirctorrides, ils ont pour pilules plus 
douces & bénignes,les Indiennes, & 
celles de fumetcrre,&: pour plus vio¬ 
lentes celles delà pierre Lazule,& de la 
pierre arménienne. Que fi tour enfem- 
blc &: par mcfmc moyen il faut purger 
la bile & la pituite, on fe fert des pilules 
d’euphorbe & de mezereon, fila pitui¬ 
te Sc melaneholiCjdc celles de Colo¬ 
quinte. Mais s’il conuiept euacucr 
toutes fortes d’humeurs enfemblc, cel¬ 
les duifent à tel efFeâ qu’on appelle de 
huiâ: ingrediens. Et pour ne rien ob- 
mettre de ce que les Dogmatiques efti- 
ment fpccifiquc à la goutte, il y a enco- 
res les pilules arthritiques, les fétides 
majeures & mineutes, celles d’hermo- 
dactcsjcs benites,& celles de poponax. 
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àurquellesilsont recours comc à quel¬ 
que anchre lacréc, de forte qu’en vain 
fe plàindroic-on d’auoirpour ce regard 
manqué de remedes. Car en voila qui 
purgentclcdiiiement & font deftinez 
tant au3t délicats qu’aux robuftes, tant 
aux pituiteux qu’aux bilieux &: melan- 
choliquGs. Or la dofe de telles pilules 
cft depuis vne dragtne iufqu’à quatre 
fcrupules, Donc on forme neuf, fept, 
ou cinq pilules, felouque l’entrée de la 
gorge fera capable de lesaualler ; mais 
ce qui cft à admirer, ils s’arreftenc touf 
jours au nombre impair fuiuant le dire 
duPoëce* 


Numéro Veu4 impdre gdudeti 
Dieu ayme le nombre non-pdirk 
Comme fî Dieu qui cftl’Autheürdes 
Médecins vouloit qu’on euft efgard à 
l’imparité. Mais il y en a qui fondez 
auffi fur quelque raifon naturelle fc 
perfuadenc que les pilules cftans par 
inégalité pofees fituées dans feifto- 
mach, tous les eofteZ d’iccluy eh font 
mieux touchez detergez, Gomme li 
c’eftoic vne cheminée. Outre tous lef- 
dits purgatifs j il y ch a cneorès d’au- 
F ij 
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dont les Dogmatiques fe fcrucnt à 
^^""".l’cndroid des délicats & plus riches, 
hu$T ' au douxtraiâ^ement &r contentemenc 
dcfqucls ils prcnent plaiûr ; Car ils font 
des fyrops magiftraux, qu’ils appellent, 
dont l’vfage eft pour les maladies lon-i 
gués ou chroniques , telle qu’eft la 
geratte, & es corps qui ont befoin de 
i, frequente purgation. Or ils les ordon¬ 
nent deux fois l’année , à fçauoir au 
Primtemps &: en l’Automne. On leur 
faiét des decoétions de mehnes ou fem- 
blablesingredicns que nous auonsallé¬ 
guez en l’apozeme fufdit ; ou de fucs 
dépurez d’herbes & de fleurs conuena- 
bles, efquels on faid infufer cuire 
des feüiles de fené, des Hermodattes, 
auec tant foit peu de canellc ou de 
doux de gyrofles, qu’ils y adiouftenc 
pour feruirde correftion. En apres ils 
cuifent la liqueur tranfcoulce auec fuf- 
fîfantc quantité de fuecrc, & la déco- 
élionçftant à demy faideou enuiron, 
ils y verfent l’infufion de rheubarbe 
faiâcen eau de chicorée : Et ainfi Ja 
font cuire en perfeélion de fyrop qui 
purge fort doucement, Tans aucune- 
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mênt trauaillcr le ventricule ou efto- 
mach, pour délicat qu’il puilTc cftrc. 

C’eft ainfi qu’ils accompliflent toute 
la prophuladique ou précaution , ce 
qui fert à la pharmacie des purgatifs, da vtg^ 
Cependant ils poutuoienc auflî à l’efto manques 
mach, &’prcrcriuent deschofesqui 
peuuent conforter. Pour cet efFe£bils fiomath. 
ordonnent les pilules, qu’on appelle 
vfuellcs, dont rvfagc eft auant le repas, 
vne ou deux fois chaque rcniaine,felon 
que le ventre (cra plus ou moins confli- 
pé : Telles que font les pilules de Thiere 
fîmple, d’alTajeret, les elephangines ou 
femblables, fànsobmettrc les poudres 
digeftiucs qu’ils font prêdrc apres le re¬ 
pas. Mais quelques vns voulansdiucr- 
tir la matière peccante , recomman¬ 
dent aufli les hydrotiques ou diaphorc- 
tiques , pourueu qu’ils n’efehaufFent 
point le foye , comme aufli les diuré¬ 
tiques, pour deftourner &cuacuoïlcs 
humeurs fuperfluës , par les vrincs àc 
fucurs. D’autres ne fc lcruent que de 
firottemens. Quant à la corroboration 
des parties mal difpofées, ils vfent de 
iexiues & laucmcfis pour en laucr les 
F iij 
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pieds & les mains. Lefquels fc font de 
la decodion de fange d’iue archiicique, 
betoinc , prime-vere, abfinthc dç 
femblablcs. 

chim- Pour le regard delà Chirurgie, troi- 

■}e, fiefmeinftrumencdela précaution ; au 
Primtemps , on tire du fang inconci- . 
nent apres vne purgation minoratiuc, 
c’eft à fçauoir, vn ou deux ioursapres 
icelle-. Aucuns le font pareillement cri 
l’Automne, & ce tancoft au bras, tan- 
toften la veine de la chenille du pied, 
Ils fe leruent auflî de cauftiques pour 
pour faire réunifions Sc deriuations: 
voire quelquesfois de ventoüfc's, par 
plufieurs fois appliquées aucc fearifî- 
cation, 

Voila tout le myftere,dont lè-feruent 
pour la précaution ceux mefmcs des 
Médecins Dogmatiques, qui Ibnc re- 
putez les plusdoâ:es&experts, &qui 
preferiuent leurs confcils par art &c me. 
thode. 

Quant à moy., obtempcrantàcefte 
Joy des Dogmatiques , ievous craide- 
ray aucc plus de douceur & vn peu plus 
bénignement. Cependant, nous cm- 
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pîoyerons les remedes plus fpecifî- 
qucs; Sc qui peuucnt finon du tout ex¬ 
tirper, au moins rcfrcnercefte mala¬ 
die, & ce félon rordonnancc d’Hip¬ 
pocrate i à Içauoir pluftoft » plusTeure- 
ment &: auec moins de tourment. Pre¬ 
mièrement donc , quant au principal 
poinâ: de la précaution , nous approii- 
uons entièrement la déuë légitimé 
adminiftration de la diæte, 5c des fix 
chofes non naturelles. 

Touchant la préparation des hu- ^ueiUeji 
meurs,en lieu d^oxymel fimple, de miel 
rofat ou anthofat, ^^rop de betoinc, de 
ftœchas, de fucd’ozeillc, 5c de fuc de h»m€uit, 
boutachc , lefquels peuuent feruir à 
préparer les humeurs peccantes, auec 
les eaux qui y font conuenables & re¬ 
gardent les parties principales, 8c prin- 
cipaiement le foyc chaud. Item, au 
lieu des apozemes,dont on preferit Tv- 
fage par quatre ou cinq iours, comme 
di6l: a efte : & qui ne peuuent apporter 
beaucoup de profit : veu qu’vn tel rc- 
mede n’eft autre chofe qu’vn fimple 
bouillon de diuerfes chofes,'ainfi qu a- - 
uons dit i dépuré auec blanc d’œuf ; le- 
F iiij 
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quel (*cnaignt& corrompt das Tc/pace 
mcfmc de quatre iours , pour ne rien 
dire de fbn mauuaisgouft qui excite vn 
appétit de vomir. En lieu, di^je, tant 
de ccfdits fyrops qu’apozeroes, i’ordon- 
nerois qu’on vous preparaft quelque 
hydromel fimple communément pré¬ 
paré, qui fe peut promptement faire à 
la mailon ; En fix liures , duquel on 
fera boüllir deux onces de racine d’e- 
nule campane couppée en roüelles, 
èc médiocrement leichée au Soleil, 
où à lente chaleur, deux onces de ra¬ 
cine de fougierc autant de celle d’o- 
zcille, vnc once de bois de rofes ,.vnc 
poignée de germandrée & autant d’iue 
arthritique, le tout Toit macéré &-digc- 
;ré pat l’efpacede quatre heures à cha- 
leui lente : Puis onle fera cuire iufques 
à la Gonfomption d’vne tierce partie ; y 
adÎQuftant vers la fin de la decoélioni 
fleurs de ^bouillon, de prime-vere & de 
fpulfyiide ebacune deux pugils^ Apres 
quoyl© tout fera pafle parla manche à 
Thippocras * puis aromatizé d’vn tant 
fpit peu;.de canellc ou de coriandre 
préparé ^uec fuc de coins ; &: finale-^ 
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ment qi^élquesfois tranfcoulc par la 
mefme chaufïe à riiippbcraSj iurqu*à 
ce que la coulacure foie deuenuë bien 
claire : de laquelle vous prendrez deux 
onces au commencement, puis petit à 
petit vous augmenterez la dofe. La ra¬ 
cine d’aulnéc impartit quelque amer¬ 
tume à cet hydromel j qui nelera-tou- 
tesfoisde fi mauuaisgouft, que par fre¬ 
quent vlàge il ne deuicnne plaifànt&s 
agreable,n cftantau furplus doüé d’au¬ 
cune maligne qualité, pour faire vomir 
& caufer du tourment. Au demeuranc 
il rcficmble au vin blanc en couleur^ 
clarté : Que fi vous le voulez rendre 
encores plus agréable au gouft , &:: plus 
propre à préparer &; corriger les hu¬ 
meurs , vous y adioufterez quelques 
gouttes d’cfprit de vitriol addoucy,ou 
d’aciditc de Ibuphre : Car par iceluy, 
comme par lafcrment^acide de nature, 
les fuperfluitez rartârées fe fermente¬ 
ront mieux, & deuiêndront plus pro¬ 
pres àcftrccuacuces. Orcet hydromel 
îc deura faire toutes fépmaincs, & il en 
faudra prendre iufqu’à trois ou quatre 
onces tous Içs matins, trois ou quatre 
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heuresauanc le diCicr, continuant àcç 
faire,, non quatre ou cinq iours comme 
on farâ:ordinairement; mais par plu- 
fieurs moj^s, ou meffnc années. Ainfl 
detergera-on lesvifccres , comme l’e- 
ftomach & autres membres intérieu¬ 
res , des impurecez tartarces & rnuci- 
lagmcnfes qui demeurent attachées 
aux tuniques d’iceuxi oh les fortifiera 
âuffi par ce mcfme moyen. Et les hu¬ 
meurs en feront finalement rendues 
guides, quieftee qu’ordonne Hippo¬ 
crate, quand il dit I Quiconcjue yeut pur¬ 
ger les corps , il faut premièrement qud les 
rende fluides ; Mais certes ie yoy qu’au- 
iourd’huy peu de gehs rçauent que c’eft 
de rendre yn corps fluide^ Car fion les rend 
tels, comme il eft çouenable, on n’aura 
pasbcfpinde grand remède pour faire 
fortir fôit lesfluiditczj foit aufii ce qui 
peut refter d’humeur peccacoi veu que 
la nature vidorieufe y mettant la main, 
nefsefic point qu’elle n’aye chafic tout 
ce qui luy efl: contraire ^ Ce que ces 
bonnes gens là efl&y ent de faite en trois 
pu quatre ioufr, fans toutesfois rien 
efFeâuer de ce qu’ils clpcrcnt^ Car 
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pour liquoficr les vifcoficcz qui fonc 
dedans le corps & y caufenc les mala¬ 
dies , il eft befoin de temps Se le fccours 
que la nature peut donner par fes 
fonctions y eft requis, attendu que fé¬ 
lon laxiome des Médecins, leschofes 
craftcsïc meuuçnt aucc difficulté. Oc 
cela ne fe faiéfc pas en peu de temps, 
mais par arc, fucceffion de temps, Sc 
par vne longue Sc continuelle façon de 
viure& médicamenter, laquelle doit 
eftre telle que les parties n’en foienç 
point abbatuçs , ny la nature vaincue 
pumoleftée, enfomme que ny le corps 
ny la nature intérieure n’en puiflént 
reccuoir aucun tourment. C’eft ainfi 
qu’on doit penfer les maladies : c’eft 
àinfî qu’il faut’chafler les càufes des 
maladies j ÔC finalement reftituer I 4 
fanté,afin de côferuer la nature Sc cefte 
vigueur de vie, vray antagonifte Sc ex- 
ftirpatcur des maladies, lequel n’cft 
aucrcchofcque la nature mefmeou le 
baufme naturel fecouru d’vn remede, 
qui pour familier qu’il foie ne hifle 
d’eftre efficacieux. A près donc que les 
corps feront rendus fluides, la nature 
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en certain temps, mais principalement 
lors quelle fc fentira molcflicc des caii- 
fe« du mal, f efforcera de les faire for- 
tir parcrife, comme par lefondemenr, 
par les vrines , par fueurs ou autres 
voyes^s excremens ainfi bien prépa¬ 
rez. Icelle cependant demeurant vidlo- 
rieufe par le moyen de l’art & du remè¬ 
de. Qui pluseft, elle chaffera mefmc 
fon ennemy fans eftre fécondée d’au¬ 
cun art, quand elle aura rafTcmbléfcs 
premières forces. 

Pour doneques promouuoir la na¬ 
ture à CCS operations par le moyen de 
quelque purgatif : c’efl: à dire , pour 
ofter tousempefehemens, à ce qu’elle 
puifTe mieux effeduer cela. Nouspre- 
ferirons à cefte fin vn purgatif qui eft 
facile, &: n’excite point à vomir, eftanc 
au refte prinsdu difpcnfairc des Dog¬ 
matiques y tuais elabouré par mon in- 
diaftrie. 

Dans le mefme Hy dromcl,vous ma¬ 
cérerez par quelques ioprs à chaleur 
lente, des fleurs récentes de violettes 
( car tels remedes fc dmuenc préparer 
en temps ou faifons Conucnabics ) de 
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pefcher,rofcspafles, prunierfauuage, 
donc ferez vne purgation agréable, qui 
euacuera fufHfammenc les ièroücez. 
Que fi vous la voulez rendre plus effi- 
cacieufe, il y faudra adiou lier quelque 
peu de racine de mechoacam couppce 
par roüelles &: fcichée ; Mai^ il eft be- 
îbindedigeftionaucunement longue: 
Carc'efl: le feul & vray moyen de cor¬ 
riger tels remedes. Vous adioufterez 
coutesfois fi bon vous femble vu peu 
de canelle ou de femencc d’anis en la 
mefme infüfion, pour en faire vne po - 
tion plus agréable & plus correde: 
dont la dofe eft de deux onces, qui pur¬ 
geront à fuffifance, Ou mefme fi vous 
auez intention d’augmenter la vertu 
de purger tout enfemble , aucc eflî- 
€acc& douceur les humeurs crafires& 
fereufes; ou bien de faire vne purgation 
fpecifique à cefte maladie ; vous y ad¬ 
ioufterez du lené, ou du turbitli blanc 
& gommeux,pu des hermodacces,oii 
quelque peu de cluicun : Mais illes faut 
laifler long temps digérer dans ledit 
hydiiomel, afiifi que diû aefté : Car la 
ch^lcuc inieriçurî; cftanc aydéc par 
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l’cxtcricurc, clic commencera à Te fer¬ 
menter , digérer, puis finalement à 
boüillir & fc dépurer : Mais tout autre- 
mët & mieux qu’on n’a accouftume de 
faire cocnmunémét es boutiques, à fça* 
uoir,par vne légère & courte ébullition 
qui durera demie heure, ou vne heure 
entière pour le plus: Car cefte ebullitiô 
&digeftion, ne procédé pas tant de la 
chaleur externe que de rintericure. Or 
tout ce que faid la nature cft cres-bon^ 
Q^e fera*ce donc quand la mefme na¬ 
ture fera fécondée de l’art ? alors elle 
fe Guira,digerera &c dépurera, mais fans 
aucun blanc d’ceüf : & il fe fera vne 
grande feparation de l’impur refidanç 
au fond j d’auec le pur & clair qui fur- 
nagera, auffi vermeil que vin claircti 
Par telle medecine ne fera caufé nul 
appétit de vomir ny aucun vomiffe- 
inent, fi ce n’eft à celuy qui aura mef- 
mc eu à horreur le nom de medecine i 
Mais quiconque en aura prins vne fois, 
en prifera la douceur, & fendra infail¬ 
liblement vn effed loüàble. Voilà 
comme les humeurs fe purgeront à*- 
uec autant de feurcté que de coneen* 
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tcmcnt J ainfi que tefmoigncra la feÜc 
mefmc. 

Si Dieu nous donne lavic&lcsfor^ 
ces, nous mettrons bien toft en lumiè¬ 
re beaucoup de telles purgations, tanc 
en forme de vin que d’hydromel, Ce 
fera en noftre Pharmacie reftituée, la¬ 
quelle nous préparons, &qu'à grand* 
peine engardons nous de nous eftre ex¬ 
torquée par les importunes demandes 
de nos amis, pour y mettre la derniete 
main , voulant, fil plaift à Dieu, la 
communiquer celle année au public. 
Vouspouuczencorcs adioufter à l’hy¬ 
dromel fufdic des fleurs de prunier do- 
meftique en leur faifon, comme aullî 
des fofes mufeates. Quoy failànt, vous 
rendrez la purgation excellente & fore 
agréable : Car tels ou femblablcs in- 
grediens macérez en l’hydromel (qui 
efl: vn vray neélar celefte recueilly de 
la rofee) fe font trouuez pluscxcelîens 
qu’aucune cafle, fyrop magiftrat, ou 
autre purgation pour agréable qu’elle 
fuft : De lorte que quand on aura ce 
remede, il faudra fabftcnir de lÿrops 
magiftraux. Toutesfois fi quelqu’un 
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veut vfcr de fyrops, nous en ferons la 
defeription en noftre œuure fufmcn- 
tioné. Qui plus eft, apres ladite potion 
on n’aura befoin d’eftre gardé ny de 
garder la chambre, mais vous pouucz 
librement fortit & vacquer à vos affai¬ 
res : Car vous ferez doucement prouo- 
qué à l’office de nature , fans aucune 
violence ny affoibliffcmcnt de nature ; 
tant f’en faut que l’cftomach en foit 
trauaillé : Mais il en faut vfcr conti¬ 
nuellement. Car en fin, par ce moyen 
lés corps feront rendus fluides & pro¬ 
pres à l’excrction, &: quand mefmc la 
cruauté du mal feroit profondemêt en¬ 
racinée , fi en fera elle vaincue fans que 
là nature en foit aucunement grcuée. 
Audi ne doute je point que tout libres 
& candides Médecins n’approuucnc 
cefte mienne opinion, moyennant que 
félon raondefir &confeil iisveüillent 
fe départir des apozemes impures, & 
qui excitent vn appétit de vomir, pour 
rappliquer à telles digeftions &: prépa¬ 
rations de medieamens artificielles,afin 
d’en vfer.Car ils n’ignorent pas(&: nous 
le fçauons bien ) que telles décodions 
vulgaires 
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Vulgaires, qui à peine fc confcrücront 
rcfpacc de quatre iours, eftansàdemy 
prinfes, il fautfouucntesfois tout quit¬ 
ter : à caufe que le malade a tels apo- 
zcracs à contrecœur , pour le grand 
appétit de vomir qu’il a conçeu. Ce qui 
n’aduient pas en l’vfage dudit hydro¬ 
mel , ny des autres tant préparatifs, que 
purgatifs, lefqucls nous auons inten¬ 
tion de prefenter bien toft au public, 
aucc d’autres préparations fort rares 
tres-nobles, qui coriuiendront à tou¬ 
tes fortes de maladies , renfcigneray de 
beaux extraiâ:s, des Eleduaires liqui¬ 
des, folideSiConfortanSi purgeans, mais 
fort doucemêt, & en dofe d’vne drach¬ 
me, comme ainfi foit qu*és vülgaires^ 
des onces mefmcs nepeuucntpasfuffi- 
re : Mais ic m’eftend plus loin que ie 
n’efperois, de quoy toutesfois ie ne me 
repens nullcmcntj &: ce d’autant moim 
que i’eferis & donne aduis à vn mien 
amy queic rérpe6lc& honore grande¬ 
ment. C’eft poürquoy en ce Gonfeil 
ic me fuis clcarté de la voye ordinaire 
que ic fçay toutesfois bidn tenir & fui- 
ure i quand elle me femble falutaire aU 
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malade / comme il apperra par plu- 
ücuts confukations que i’cipere de 
mettre aulli bien toft en lumière. Auflî 
y yerra-on qu’il ne faut pas toufiouts 
. cheminer par le grand chemin, où les 
chariots & cheuaux ont accoutumé 
de paiTer : mais qu’aucuncfois il y a 
des rentiers plus courts, plus fours &: 
moins fafeheux. C’cft ericores vn fa- 
Itéfin/ât lutaircr & doux purgatif que noftrc 
4» chtf- poudre de Diafcnc : elleeft compofée 
*** de fenc, de cryftal ,de tartre purgatif & 

aigret, lefquels deux ingrediens fer- 
uent de bafe. 11 y a quelque peu de 
fuccrc de d’aromates , pour la rendre 
plus agréable: Elle eft très facile à pren¬ 
dre , plaifante au gouft , de n’excite 
point à vouloir vomir, tellement que 
mcfmc il n’cft pas befoin de lauer la 
bouche , ny de faire le refte qu’on a 
accouftumé apres la prinfe des purga¬ 
tions. La dofe eft depuis vne demie iuf 
qu’àvne pleinecuillierd’argent, félon 
la nature du malade. Apres l’auoir 
prinfe, vous humerez foudain vn boüil- 
lon ; Car c’eft vn familier de excellent 
purgatif^ forcconucnable àvoftrcna- 
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turc, ic n*cn adiouftcray point la dc- 
fcription, d^aucanc que la preparacioa 
du Cryftal fufdic cft fort artificielle & 
aflez laborieufe, le Tenfeigncray tou- 
tesfois en noftredite Pharmacopée* 
D’abondant, en lieu des pilules Elc- 
phangines, de mafiie, aiïajcret ou de 
fcmblablcs, dont Tviage cft frequent 
ordinaire deuantic repas, pour con¬ 
forter l’cftomach & le foyc, 6c les pur¬ 
ger d’impuretez tariarccs ôc vifqucu- 
fes : Au lieu, dis-jc, de telles pilulles^ 
vous aurez foin de préparer lesfuiuan- 
Ces en leur temps. 

Prenez fix onces ou demy liurc du 
meilleur alops fuccocrin,ou autant qu’il 
vous plaira, 6c l’ayant réduite en pou¬ 
dre , vous le mettrez dans vn matras ou 
cucurbitc de verre, ôc v.erfcrez par def 
fus autant eau d’endiuc ou d’ozeille, 
quelle fumage de quatre ou cinq 
doigts : Mettez le tout dedans le bain 
marie chaud , 6c prcfquc bouillant ^ 
ayant bien boufchtl le vaifTeau aueo 
liège 6c cire d’Efpagnc. On le lairra 
ainfi par deux ou trois iours entiers, 6£ 
i’çau paroifttfi teinte de rcftence d’a- 
G ij 
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locs , & clcuicndra aufli rouge quVd 
rubis. Laquelle eau il faudra Icntemenc 
feparer des fèces par inclination , de 
peur que ce qui eft efpais ne force auce 
icelle. Gardez à part la liqueur verféc 
dans vn alembic bien boufehé. Et 
quant à la matière reftante , verfez y 
d’autre eau d’endiue, mais non pas tant 
que la première fois. Mettes la digérer 
comme auparauant : cftant coloriée 
TOUS la réparerez S>C meflerez auçc la 
precedente, &: y en reuerferez d’autre^ 
iufqu’à ce qu’elle ne prene plus de cou¬ 
leur. Et le refte qui eft au fond,paroiftra 
tel que fable ou ccndre,en affezgrandc 
quanticcjcn reftant de demie liure plus 
de trois onces: telles feccsd’alocs font 
inutiles, & nefediflbudenc pas en eau. 
Diftillcz par l’alembic toute l’eau tein¬ 
te , ou la laiftez exhaler dans vn plat 
d’argent, pofé fur des charbons ou cen¬ 
dres ;chaudcs, iufqu a tant que la ma¬ 
tière refte auffi efpaiflc que miel : la¬ 
quelle fera claire &: luifantc comme vn 
rubis, cftant préparée aùec plusd’arti- 
Ece & de iugement qu’elle n’a accou^ 
ftumé d’eftre par fimplc laucjncnC;, 
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quoy que ecnt fois reïtcrc. Lequel la- 
ucmcnc ne peut de rien ou de beau* 
coup feruir, mais bien nuire, la plus 
fubtile & plus noble partie pouuanc 
cftre (cparçe par ablution. Cet aloë 
ainfideucmcnt préparé Icr^ la baie de 
nos pilules : 6c pourtant le mettrez 
vous dans vn vaiflTeàu de verre, vcrfanc 
par deflus en faifon çonuenajble, (î la 
ncccffité ne prefle, quatre onces de 
fuc, extraid de fleurs de violettes, &c 
bien dépuré au bain marie, eominc 
nousenfeignerons en noftrc Pharma¬ 
copée reformée, Attende?: que le tout 
foie efpaifli on confiftencc d’aloës ; cç 
qui fe peut faire à la chaleur du Soleil. 
Mais fi vous voulezauoir promptement 
faid, faides exhaler l’humidité aqueu- 
fe fur les cendres, iufqu’à ce qu’il re- 
rourncenconfiftcncedemiclj&l y ad- 
iouftezencores quatre onces de fuc de 
prime-uere bien dépuré , ou fi vous 
voulez abbreger 6c gaigner temps, vous 
y pouuczvctfer touscnfcmble lesfucs 
des fleurs qui fleuriffent en mcfmo 


temps. Comme aufll le fuc des fleurs 
de prunier domeflique 6c (âuuage flx 
G iij 
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onccSj^fucdcrofcspaflcs, fucdc fleurs 
de chicorée huid onces de chacun, fuc 
de fleurs de foulfî quatre onces. Tous 
ces fucs bien dépurez fcrontlvcrfcz fur 
l’alocdeconflftcncc de miel, foit plu- 
fleurs cnfemble , foie chacun à parc, 
çomme bonfemblera: puis on les fera 
digérer & cuire à lente chaleur, tant 
qu’il|foic retourné à fa première con- 
fiftenco. Que fi au commencement il 
y auoic feulement quatre onces d’alocs, 
vous trouuerez que la mafle d’iccluy 
fera maintenant creuë iufqu*à dix par 
les excraidts qu*on y aura adioufté. A 
cefte mafle vous adiouftcrezvnc once 
& demie de feüilles de fené, ehoifics 5c 
réduites en poudre bien menue, vne 
once de rheubarbe puluerizée fort me¬ 
nu , demy once de myrrhe, vne drach¬ 
me 5c demy de (àfFran , vne dragme 
de macis ; mêliez peu à peu ces poudres 
auec ladite mafle, & les malaxez bien, 
y adiouflanc quelque peu dcly rop rolàc 
folutif, fil en eft belbin, en forte que 
le tout foit réduit eu deue mafle de pi> 
Iules : donc vous formerez deuîcpilules 
de la grolTcur dVn poix, que prendrez 
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vn peudeuant lcrepas, ccftàdirc,dc- 
uanc ledifncrou fouper, comme b^n 
vousfemblcra. 

La mefmc bafe d’aîoës fe pourra 
mcüer auec fuc d’aulnee extrait; de 
(eue, d’hermodattes & d’autres purga- 
gatifs préparez pour ledit mal : Et ce 
fera vnc purgation fpccifique pour la 
précaution de la goutte. La dofe cft 
de deux pilules , qui purgeront à fufE- 
fancc. 

radioufteray aufli la defeription de 
mes pilules bellcborines, que i’appellc 
ancipodagriques : Gar i’enfay {buucnc 
d’autres que i’appclle antcpileptiques} 
&encores beaucoup d’autres qui con- 
uiennent à diuerfesmaladies. Ce re¬ 
mède eftauflî excellent pour la goutte 
héréditaire ou inueterée, &: en laquelle 
les remedes vulgaires ne profitent de 
rien. 

Prenez quatre onces de racines d’hel- 
lebore noir tranfplantc en quelque jar¬ 
din, ou qui foit creu en quelque lieu 
chaud, non au fommet des montagnes, 
Depurez-lesbien de toute immondice 
&ccrre(lreité, & los faides boüillir tou- 
<3 iiij 
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tes entières dansvnc pinte de bon vin 
rouge ; en quoy adiouftez demie once 
de doux de girofles, & autant de fc- 
mences de citron , laiflcz bouillir le 
tout enfemble dedans vn pot de terre 
verny par rcfpacc d’vn quart d’heure. 
î?uisoftez le vin, faiftes fcicher les ra¬ 
cines à petit feu, eftans feichécs,con- 
caflcz-les groflicrcmcnt. Puluerizez 
aufli groflicrement &: feparément trois 
onces d’hermodatees , vne once de 
poulpe, de coloquinte, de racine d’an- 
gclique & de gentiane , vne once de 
chacunes, poudres de (aniclet, de pe¬ 
tite centaurée , &£dc mille-pertuis de¬ 
mie once de chacune, poudres de ger- 
mandree, d’iue arthritique , de fleurs 
de primC'Uere & de betoine fix drach^ 
mes de chacune, poudres de femence 
de chardon bénit, d’ozeille & de fe¬ 
mence de citron vne once de chacune, 
fcmcncesdanisSzde doux de girofles 
demie pnee de chacune, trois drachmes 
de faffran & autant de caftorcon cfleu. 
Toutes ces poudres bien mcllécs les 
vncs auec les autres fuiuant l’art, foicnc 
mifes dans vne ^mplç cucutbice de 
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verre, y verfant par deflus quantité fuf- 
fîfànte de petit lai£l faid pat diftilla- 
tion, afin que lerdicés poudres foienc 
bien humedées : Ce que vous appcrce- 
uerez bien , moyennant que vous les 
méfiiez comme il faut. Or vous y en 
verlcrcz tant qu’il fumage deux on 
trois doigts : fermez & bouchez bien le 
yaifleau, en forte que rien n’en puifiè 
cxfpirer, &le mettez digerer au bain 
marie, par l’efpace de fix iours à tout le 
moins. En apres vous cfpandrez hors la 
liqueur, &: exprimerez auec la prefle la 
matière pofée entre des linges, pour en 
faire diftillcr toute la liqueur fubftan- 
tifique, que digérerez au bain chaud, 
dedans vn vaiflTcau bien clos, & puis 
vous ferez encores digerer, & purifie¬ 
rez la matière cp. laififant exhaler toute 
humidité, iufqü^à ce qu’elle refte en c5- 
fiftéce & cfpéffeur de mieh A fix onces 
onces d’icelle matière, adiouftez deux 
de fenc, & faides du tout vnc maflTe 
de pilules, dont lad^olèferad’vn ferui 
pule pour les panures. Mais pour vous 
& ceux de vofire condition, il la faut 
encores piieux préparer. Car apres que 
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la fufditc liqueur fera bien digérée, il 
faut la verfer en vne cucurbite de verro 
ayant vn récipient, dont las iointurcs 
feront bien fcellces, afin que les efprits 
qui font trcs-fubtils, ne puiflentf ex¬ 
haler : Mettez-là fur les cendres mé¬ 
diocrement chaudes, ou pour mieux 
faire , au bain vaporeux, tant que le 
tout difliille iufqu’à ficcité. tardez la 
liqueur diftillée dans vn vailTeau bien 
boufchc,auec laquelle, & fucçrc ro- 
iàt ou violât fe faid vn très «excelle ne 
fyrop purgatif : Mais pour faire nos 
pilules Hclleborines, faut procéder en 
la manière qui fenfuit. S*il y a vne 
liure de ladite liqueur, vous y adioufte- 
rez vne onc^de rheubarbe puluerizee, 
iîx drachmes de poudre de fenc, aucc 
autant d agaric trochifqué & réduit en 
poudre, demie once do poudre d*her- 
modactes, deux dragines de maftic, 
trois dragmes de faromatic rofat de 
Gabriel, auec autant de diamofeum 
doux. Sur toutes ces poudres bien 
meflees vous verferez la liqueur fufdi- 
te, leshumedantpeu à peuàtres-lcnte 
chaleur. iufqu’à ce qu’elles aycnc beu 
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toute la liqueur. Vers la fin, adiouftez- 
y crois onces d’efience d’aloës préparé, 
comme diâ: a efte , & en faides vno 
mafTc de pilules, les malaxant & pilant 
bien fort & long temps. En quoy fai- 
fanCjVous y adioufterez vn peu de fy rop 
de Myrtilles. 

En la podagre confirmée, où en Ia> 
quelle fe font defjades nœuds & tu- 
pheaux, ladofcefid^vn fcrupule, dont 
on forme deux petites pilules, qu’il faut 
prendre vne fois chaque fopmaine > SC 
humer par apres vn boüillon, dans le» 
quel auront boüilly Tozeille, la bour¬ 
rache, buglolc, pourpier , èc. fembla- 
blcs herbes rcfrigeratiucs Et faut con¬ 
tinuer à ce faire depuis Noucmbreiuf» 
qu’à la fin d’Auril. Puis l’eftç furue- 
nantjilconuicndraccfler. Ce remede 
pénétré iufqu à la racine du mal, H fert 
tant à la précaution qu’à la cure. Les 
mefmes pilules duifent encores en 
beaucoup d’autres maladies chroni* 
ques, U de difficile guarifon. 

Quant aux remedes diuertifTans U. 
rcuulfifs,ie n’ay rien à y adioufier : Mais 
pour les conforcatifs, tant vniuerfcls 
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Cnrftf’ que particuliers , en Heu des condits," 
opiates,tablettes,formules,que nous 
pourrions bien deferire, en (brtc qu’el- 
Ics regarderoient le ccrueau, le foyc, 
l’eftomach , & autres parties qu’il faut 
corroborer en cefte maladie. Item au 
lieu des poudres digeftiucs< 5 |ui Ct font 
d’anis, de coriandre préparé en fuc de 
coins, de conferue de rôles fcichcs, de 
canelle , fucre rofat 5c de (èmblables 
ingrediens, qui feruent beaucoup à 
fortifier l’cftomach: En lieu, dy-ie, de 
toutes CCS chofes, nous ordonnons l’v- 
faged’vne poudre (pecifique, dont la 
vertu puiffe efficacieufcment diflbudre 
les impurcteztartarces& mucoficczde 
reftomachdu ventricule, &desvircc- 
rcs de la faculté nutritiue, elqucls con- 
fifteSc fengendre la caulb materielle, 
& comme la minière de la goutte 5c du 
calcul, maladies qui fe font par coagu¬ 
lation. 

Cuar, comme nous auons diâ, la gé¬ 
nération de CCS maladies fe faifant par 
coagulation du tartre & des mucofitez, 
il faut par confequcnt,quc la cure com¬ 
mence par les remedes qui font refou-» 
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dre tels tuphcaüx tarcarcZé Or ils Ce 
font d’ingrediens propres Se fpecifi- 
quesj donc aucuns ont la vertu de re¬ 
fondre le tartre d’vnc nature , les au-^ 
très de l’antre: Gar comme il y a dîners 
genres de tartres 6c de fels, aulÏÏ y a-il 
plufieurs fortes de diflblutions & cau- 
lesidifToluates. On comprendra mieux 
cela par exemple. La gomme AtsbU 
que fe didbuc en eau, à caufe qu’elle 
eft de nature aqueufe. Les gommes 
Tragacant, de ccrifes Sc de prunier 
font aüflî aqueufes : Et il faut plus gran¬ 
de quantité d’eau pour les diffoudre. 
Mais le mailic, l’encens, le lacea ne 
fe dilToudcnt iamais en l’eau. Car d’au¬ 
tant que ces gommes font de nature 
fulphurce, elles fe diflbudent mieux es 
huiles comme faid le fouphre niefmci 
Quant aux gommes qui en partie font 
fulphurccs, en partie aqueufes, & qui 
participent beaucoup à la nature du 
Ici, comme l’ammoniac, lefàgapenum, 
galbanum : elles fc dilToudent auec les 
cfpritsdu fel, comme aucç le vitriolé 
Sc accccux , contenu dans le vinaigre 
mcfmc ; ou par quelque tel autre efprit 



lî O De U Goutte CÎST du calcul » 

âcctcux , en partie .Mercuriel, & en 
partie fulpliurc. Par cela il appert en 
quoyconfifte la vc.rtu de diflbudre : Il 
appert auffi que tous purgatifs ne fer- 
üent pasàladiflbiution, & parconfc^ 
quent àTeuacuationdutartre, Telle¬ 
ment que ceux fe trompent, qui es fie* 
ures quartes autres maladies oblli- 
nces, preferiuent indifféremment di- 
uers genres de remèdes, veu que plu- 
fieurs d^iceux n*ont pas vne particulière 
Sc fpecifîque vertu de refoudre & pouf¬ 
fer hors les matières tartarccs& muco- 
fîtez condenfees. Au contraire, par 
IVfàgc obftinc de telles chofes, d’vnc 
fimple fieure quarte ils en font vne 
double, ou triple. La raifon eft, par 
ce qu*ils ne diffoudent pas les vifeofitez 
gommeufes, n’y employanspas les re¬ 
mèdes conuenablcs: auffi ne foulagcnt- 
ils pas la nature, mais l’offcnçent plus- 
font redoubler lesalTautsde la 
fieurc. Car c’ell vne gomme tartarcc, 
qui demeure attachée aux vifeeres, & 
qui exaltant de quatre ioursen quatre 
iours fes cfprits introfulphufcs, cft la 
vraye &: prochaine caufe des fympto- 
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mes qui ruruienncnc aux quartenaires. 
Laquelle gomme carcarée eftanc dif- 
ibuce 6c efpuiiee aucc gomme cartarée, 
lafieüre feruanoüic. Car on doit plus- 
tod chercher la (ante ou guarifbn du 
mal éschofes femblables, que non pas 
CS didcmblables , contraires & répu¬ 
gnantes. Cefte eft Topinion des Ghy- 
miquesj laquelle ne différé pasen ef- 
feâ: de celle des Dogmatiques, mais 
feulement en paroles ou façons de par¬ 
ler: veuque les opinions des vns& des 
autres fe rapportent à vne mcfme fin. 
Car fi oh a efgard à la eau fe, on cher¬ 
chera le remede en Ton femblable, 
comme nousauonsdefjadit touchant 
la fieure quarte, Si vous con fiderez l’cf- 
fcÛ: par facaufe, vousTextirperez par 
fon contraire. Ainfi le calcul caufé par 
tartre ou fcl congelé, fera guary par fcl, 
mais refolutif. Pareillement la goutte 
engendrée par Tels tartarées , acres Sô 
corrofifs, fc guarira par fcls lenitifs &r 
confolidans. Par mefme raifon és ma¬ 
ladies fulphurées il faudra fe feruir de 
remedes prins du fouphre des chofes; 
Mais au fouplyfe ardent qui excite la 
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ficure , on oppofcra vn foupKre acide 
vitriolé : qui rafraichit grandement, 
faifant congeler & arrefter les efprits 
fulphurez qui font en émotion. Voila 
comment les femblables font guaris par 
leurs fcmblables, & les contraires vain¬ 
cus par leurs contraires. Ces contem¬ 
plations méritent bien, que tous vrais 
Médecins fy addonnent foigneufe-* 
ment. Nous en traitterons plus ample-* 
ment en noUrcôeuurede la nature oc¬ 
culte des chofes , & des myfteres de 
l’art. Ce que nous en auons icy efpàrs^ 
foit feulement dit en gros ôc par manie-‘ 
re d’acquit; Mais cil toute cefte coii- 
Ecmplation ,1a raifon veut que ic mef- 
loigne vn peu des principes & fondc- 
mens des Dogmatiques , iufqu’à ce 
qu’ils nousenfeignent chofes meilleu- 
rcs,ou que par folides raifons ils deftrui- 
fentees noftres enfeignetnens ; Car ils 
difent, qu’en la cure des goutteux & 
d’autres maladies fcmblables, il con- 
uient atténuer les humeurs cralTcs ÔC 
condcnlces. ©c qu’ils clïàyent de faire 
par remèdes chauds, SC fort deliccatifs* 
Qu’en aduiçnt iJî Au lieu de refoudre 
.. feloii 
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félon leur intention , ils endurciffent 
& congèlent d’auantage : à fçauoir, pat 
la chaleur refolutiuc&: diffipantc, la¬ 
quelle euacue ce qu’il a d’aqueux & de 
plusfubtile. De là viennent les tu- 
pheaux èc nœuds, qui à mieux dire, 
font pluftoftcaufcz par le médicament 
que par ladefluxion mefmc, laquelle 
ne peut élire autre que liquide : Gar la 
dilTolution de telle matière tarcarec ne 
confifte pas en la force de la chaleur, ny 
en la faculté d’atteniier:Mais c’eft quel¬ 
que vertu particulière & fpecifiquCjqui 
peut aulfi difloudrCi D’où vient que 
nous voyons ce qui dilTout l’or ne dif- 
foudre pas l’argent, 5 d au rebours, ce 
qui dilîbut l’argent ne dilToudre pas 
l’or. Audi n’y a-il aucunecau fortequi 
ait la vertu de dilToudre le fouphre* 
dont la dureté toutesfois n’ell à com¬ 
parer à celle des métaux : mais l’huile 
le peut dilToudre, à caufe qu’il ell de 
nature huilcufc &c fulphurée. Partant 
il faut croire qu’en la nature fe trou¬ 
vent prefquc infinis genres de diflbl- 
uans, à la recherche & caufcsdcfquels 
icconfeiUc les Doélcsde rappliquer: 

H 
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Car ce n’eft pas aflez de fçauoir les 
fedsjou de Icsauoirveiisàl’œil : 
il faut palTcr plus outre, ôc venir aüx 
caufes &: raifons. Ce que ie confefle 
ïX^uoir faid le dernier entre les Philo¬ 
sophes de ma forte &: condition ; Car 
quiconque fçaura bien Icsdiflblutions 
des chofes, fçaura aufîi leurs compofi- 
tions,6c non feulement leur anatomie 
externe & fuperficiellc , mais auffi la 
vi^le& interne. 

Maisie reprend la poudre dont iay 
commencé de parler, & ne me fuis guc- 
resefloigné : Carcllcavnc grande ver¬ 
tu de diifoudre , à caufe du fel allcaji 
mordicant & picquant que contient 
l’arum qui eft la bafe&: le principal in¬ 
grédient de la mcfme poudre. Donc- 
qUes au comméccment du Printemps, 
quand l’arum cçmmcncc à germer, &: 
lorsque fa racine eft remplie du fel de 
nature pour en végéter fon cfpcce*; a- 
lors, dy.jc,voui cueillerez autant qu’il 
vous plaira de fa racine, & la detergerez 
bien de terre : En quoyileft befoinde 
caution ; Car fî vous la maniez trop ru - 
demenc & Icfcachcz entre vos mains. 
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elle y excitera des vefeics. Eftan.t bien 
mondée &c aucunement defleichée, 
vous la mettrez dans vn petit pot de 
terre vérnifle, ou dedans vn vaifleau de 
verre , y verfant-pardeirus rantdc vin 
blanc qu’il furhagede quelques doigts: 
& ainfi les laitrez vous maccrer par vn 
ioutentier. En apres vous fepaterczlc 
vin, qui aüradéf ja extraid vne grande 
partie du fel de ladite racine; yen 
rcuerferez d’autre iufqu à bc-qu’il ne 
deuienne plus piequanc ou mordicant : 
Ce que vous recôgnoiftrez facilement 
à là langue. Ayant faid cela, vous fei- 
çherez les racines, troüuerezqu’il n’y 
a plus tant de mordacité qu’cües puif^ 
ferit offenfer la langue. Prenez deux 
onces de cefte racine ainfî préparée, 
vêc once de poudre d’acorus vulgaire 
vulgairement préparé, demie Once de 
pondre des fleurs'de betbine , troif 
drachmes des petites pièwes ‘qu’on 
trouuô' és càncrès , & qu’on appelle 
yeux de cancre .^5 Et finalement vne 
dtachme d’émîode eàneîlè:.'Ee tout 
bien pùluériréf folt mefléaüeb autant 
de fuccrc qu^iFéti^fandi^aponv'le Vendre 
H ij 
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agréable au gouft, donc ferez vncpom 
dre que prendrez au matin en dofede 
demie cuillerée : & ce de deux ioursen 
deuxiours, afin de prendre vn iour la¬ 
dite poudre , & l’autre iour 1 hydromel 
deferit cy deflus : Mais il ne faut point 
cefler d’en vfer. Car ainfi faifanc , les 
tupheauxtartarezqui font dtffjacon- 
gclcz fediffbudront, &: empefcheronc 
qu’il ne fen congèlent engendrent 
d’autres. La mefme poudre efi aufli 
fort bonne pour la grauellc, & rrjefme 
on Pen peut feruir pour précaution. 

Il Tuffit d’auoir iufques icy parlé de 
lacurc preferuatiuc de la goutte, fur 
laquelle nous auons par aduanture efté 
plus longs qu’il ne falloit : Mais il nouS' 
a pleuti’ainfi faire a caufede vous : & 
d’autant que félon ce mefme conlcil ic 
les formules de remedes y contenues,^, 
on peut preuenir &fe garantir de tou¬ 
tes les maladies qui aduiennent par co¬ 
agulation de matière tartarée, dontlq 
nombre efl: infiny. le croy toutcsfbi^- 
n’auoir icy rien diél de fuperflu qui 
ne mérite d’élire entendu par tous 
vrais Mcdecins Efculapions. S’il y en a 
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d*autrcs à qui ce difcours n’agrcc pj|s, 
il m’en chaut fort peu. Ce m’eftaffez, 
que l’ayant eferit en voftrc faueur , il 
vous Toit âggreablc, à vous, dy-jc, que 
i’honore corne le meilleur protecteur 
que i’jaye : Car mon intention eft icy 
de vous inftruire, fpecialement en tout 
ce qui vous peut feruir avoflreconfo* 
lation & contentement, & de vous 
faire voir comme à l’œil j tant les cau- 
fes de la maladie qui vous trauaille 
maintenant, que les moyens d’y re¬ 
médier. 

Il refte donc à prefent, que nous 
difions au (Il quelque chofe touchant la 
thérapeutique ou curatiue qui regarde 
ce mal,ou le fymptomc douloureux, 
qui tourmente fouucnt Sc miferable- 
ment les pauurcs goutteux. La douleur 
que fait la goutte, efl: certes bien gran¬ 
de , auffi eft elle mife au nombre des 
plus cruels fymptomes qui ontaccou- 
ftumé d’affliger les malades ; Car iln’y 
a aucun lymptomc qui molcftc tant le 
malade que la douleur vehemente, 
comme di^Galien. laquelle douleur 
peut auffl caufet ôc Caulè fouuent les 
^ H iij 
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défaillances de cœur, inflainniatipns, 
abfcés & fleures,félon ce qu’enfeignent 
Hippocrace &: Galiê en plufieurs lieux, 
a fto’ Outre plus elle diflbuc les forces, &: 
empefehe les membres de faire leurs 
7* fondions Ô2 opérations^ Les mcfmcs 
fymptomes tres-griefs dont lea dou¬ 
leurs font ordinairement fuiuies, ont 
contraint Galien en fa méthode de 
nous donner ce confeil, Il vaut, dit-il, 
beaucoup mieux prefenter quelque 
chofé'aux malades qui piiilTe addoucir 
Sz appaifer la douleur, que de perfifter 
CS rcmedes afpres , & tous autres qui 
font diminuer la maladie. C’efl: pour- 
quoy en la douleur de la goutte, quand 
cllcmolefte le plus, toutes nos indica¬ 
tions curatiues doiucnt vifer \ ce que 
la douleur foie appaiféc, laquelle dou¬ 
leur eft quelquesfois non feulement vn 
fymptome, maisla maladie mefmc, &c 
caufe de plus griefs rymptomes. 

Be U Mais comme ainfî foie que la dodrî- 
ttouitur. ne de ladoiirleutuTfe nous ait pas encores 
cflé aflèz clairement propoîçe par les 
PhîI:oIbphe 5 ,.ô£.MedcGios aiicicns, &c 
que nos Dogmatiques Ijbmblont. auoic 
frappe bienloindubut, afin de ne rien 
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obmcttre , il nous en conuient auill 
dire quelque chofe. Les Dogmati¬ 
ques enfeignenc que la douleur cft vn 
trifte fentiment caufe par foudaine & 
violence mutation , lequel eft propre 
au feu] attouchement ; Carilsveulcnc 
que cefte afFedion de douleur foit feu¬ 
lement refidcncc és parties fenfitiucs: 
mais n’expriment point que c’eft qui 
fenten la partie ou membre. Quant à 
la caufe de ce fentiment, ils veulent 
que ce foit vne alteration &: folution 
de continuité, laquelle alteration pro¬ 
cédé de rinteraperie desqualitez élé¬ 
mentaires : Mais la foliition de conti¬ 


nuité aduient par incifion de fer,adu- 
ftion de feu, &: par acres humeurs cor- 
rofiues ou inflammantes, & autres fem- 
blablcs. Ils veulent que telles humeurs 
foient les fcconds.elemcnsdu corps, à 
fçauoir le fang, la pituite, & l’vne & 
l’autre bile, qui comme vn autre pro- 
thée Ce couertiflent en diuerfes formes, 
où ils fe trouucnf cncorcscmpcfchcz, 
a’expriraans pas que c’eft qui a vne fi 
pénétrante faculté de fentir: Car cn- 
corcs qu’ils puilTent defîgnec les vrayes 
H iiij 
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H iiij 
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caufcs de la douleur, dire auec vo*. 
rire que c’eft le corps qui patir. Veu 
que le corps mort retenant cncorcs 
la forme & fubftance de corps, cft 
ncantmoins priué de tout fentiment, 
de forte qu’il n’eft plus fuj et à douleur ; 
11 f enfuit qu’outre lacrafTe matière du 
corps, il y a quelque chofe en iceluy 
qui fent ôi luy communique toute la 
faculté qu’il a defentir : Or les Her- 
tnetiques fçauent bien ce que c’eft: 
lefquels (comme les Dogmatiques) ad- 
uoüent bien que le corps eft compofé 
de matière & de forme: mais ils attri¬ 
buent toutes les vertus vitales, non à 
icelle matière crafle, ains à vne fubftan- 
ccfpirituelle. Ils aduoüent donc que la 
fubftance de l’homme cft de trois for¬ 
tes, l’vne terreftre ô«2 élémentaire, l’au¬ 
tre aftrale&cclefte ,latroifîefmediui- 
nc, de laquelle nous ne parlerons point 
en ce lieu. La terreftre ou élémentaire, 
fert de matière au corps, l’àftralc de 
fubftance Ipirituelle, qui eft le baufmc 
de vk, où la vie fournit par tout au 
pprps toutes facultés,. par le moyen 
h yerçu des ciprits aftraux; Comme 
iju 
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ainfî foit donc que toutes telles vertus 
confident en la vie ; & que la vie con- 
fifte au baufme fpirituel : Il Penfuit que 
que toutes les facultez du corps refî- 
denc csefpritsdu baufme: & parcon- 
fcquent,que ladite faculté de fentir gid 
pareillement en iceux. Qu’eft-ce donc 
qui fent & fouffre douleutîC’cft l’efprit 5;,^, 
aftral cfpars par tout le corps, lequel 
faiét aufli toutes les autres fonâ:ions 
du corps par fesinfttumens. Doneques 
fi l’efprit endure , il ne peut endurer 
d’vnc chofe corporelle,mais feùlement 
de fon femblabic , e’eft à dire , d’vn 
corps fpirituel, ou d’vn efprit corporel. 

Car quâd des cfprits corporels contrai¬ 
res & repugnans les vhs aux autres vien¬ 
nent à fe rencontrer, ils excitent des 
troubles, &: vn efprit faiâ: guerre à l’au¬ 
tre , comme vn ennemy à l’autre : Tels 
que nous voyons cftre les efprits vene- 
neux , qui violentans nos efprits falu- 
tâires, leur odent finalement la vie fils 
font les plus forts. De mefmc, fi la cha¬ 
leur que les Dogmatiques appellent 
altcratiue ed trop veliemente,par fès ef¬ 
prits igQcs elle pafTe à trauersla peau. 
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^ furprend nos efprits qui y font par 
toutefpars ( de façon qu il n’y a aucun 
atome de la peau qui ne foie participant 
de vicoud’cfprit vital) & les endom¬ 
magent par leur violence : Au refte, 
iceüx efprits ignées font plus bening» 
& modérez, ils fomentent noftrc cha¬ 
leur diminuée pat le froid, ou autre 
choie, tant fen faut qu’ils l’aticamif- 
fent : Tellement que nos efprits font 
vexez par la chaleur aduftiue, en la ma¬ 
niéré que noftrevie cft fuffoquee par 
gourmandife, & trop grande quantité 
de viandes. Combien qu’outre la quan¬ 
tité, aucunes viandes nuifent & olFen- 
çent par leur qualité. Ce que faid la 
chaleur trop vehemente , cela mefmc 
faiél Jé fer , mais par vn autre inftru- 
ment & propriété : Car entrant en no¬ 
ftrc corps, il diflbut l’harmonie &:raf- 
femblagc qu’y foufticnnent les elprits 
du corps mefmc : Ce qu’il eiFcéluë en 
outragcânt & poinçonnant lelditscf- 
prits, c’eft à dire, en failànt fqlution ÔC 
dilTejfltion de leur continuité, eux qui 
icul$ ont la faculté de lèncir^iâ^ pour 
Tvnipti qu’ilj ont auec le corps^la coin- 
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niuniqucnt à tous les mcmbrcs.Quànc 
à ce que les Dogmatiques difent, qu’il 
y a pluficurs fortes de douleurs, cela eft 
bienyray, &c c’eft auec raifon qu’ils en 
font, l’vne poignante, l’autre greuantc, 
l’vne ftimulantç, l’autre defebirante, 
l’autre vlccreufo & d’autres de tel gen¬ 
re. Ce qui prouicAt en partie des di- 
uerfes proprietez de diuers efprits, en 
partie de la différence des membres, 
lufques icy nous allons parlé de la parr 
tic du corps,quifent vrayementla dou¬ 
leur j à quoy outre ce qu’auons parfemo 
cy deiffus, nous adioufterons quelque 
chofè touchant les caufes delà douleur; 
dont la cognoi0ànce fournira la yraye 
méthode d’appaifer la mefrae douleur. 
Nousauonsdid que les Dogmatiques 
rapportoient les caufes aux qualitcz des 
elemensqui caufent l’alcerji|ipn & fo- 
lution de continuité. Popç le regard 
de l’alteration, Galien cfçrit que la dou¬ 
leur eft fufeitée par la rencontre de 
rafpre & du poly, qui eft vn fymptomç 
de l’attouchement, &:cela maintient- 
il contre Archjgencs , lequel fuiuanc 
l’opinion d’Hippocrate , eftabliflbic 
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d’autres principes ^caufesde la dou« 
leur,à fçauoir,l’aigreur,acidité, auftcri- 
tc, mordacité, douceur, le falc, l’amer, 
& autres faueurs qui par leurs propric^ 
tez efmeuucnt le fcns de l’attouchc- 
mcnt, félon que la nature de leur efprit 
cft plus violente ou plus modérée. Ce 
qui le peut recognoiftre aux faueurs ap¬ 
pliquées fur langue : Car encores que 
ks Philofophcs tant Peripateticiens 
que les Platoniques aduoüent que l’at¬ 
touchement cft commun à tous les 
fcns , 5c qu’lis afferment que nulle 
aélion ny paffion ne peut cftrc faidc 
fans iccluy j Si ne nicronwls pas que les 
faueurs acres, acides, auftercs, falées, 
frappent la langue de douleurs mefme 
differentes : veu que l’experience en 
rcndiourncllementtefmoignage : Car 
ce qui cft a:cre,, comme la fumée, faid 
niai aU3cyctix,&: les contraint de l’ar- 
mbyer, dont il f engendre fouuent des 
ophtalmies : auffi la defluxion d’vne 
humeur fàlée qui découle du cerueau 
cri l’afprc artère, caufe pareillement de 
trçs-grieues douleurs en la gorgCi Ga^ 
lien donc ne fe fouuénant que Hippo- 
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ctatc mcfmc auoic appelle tnocclican- 
tes, aiguës & falfugineufes, les différen¬ 
ces des fleures qui fe difcernenc par l’at- 
touchemcnc mefmc ^ a iniuftement rc- 
prins Archigenes, d’auoir manifeftélcs 
différences des douleurs par les noms 
d€sfàueurs,&:dc leur auoirapproprié 
des noms prins des différences des fà- 
u curs. Certes les opinions des Dogma¬ 
tiques touchant les caufes des douleurs 
font fi ,differentes les vnes des autres^ 
que Bentiusaeferit, queiufquesàpre- 
fent ils n’ont pascogneu le fujctdc la 
douleur ; Car le Conciliateur, comme 
aufli ledit Bentius difputoient,fi la dou> 
leureft vne paffion de l’attouGhcmenc 
ou du fens commun , jOU fi.c’cft dc ri- 
maginatiue imparfaite, conioiiite au 
fensextérieur* Le dode Scaliger affeu- 
te qu’on ne fent point ladouleur.my la 
volupté, mais bien l’efpece que produit 
la douleur* D’autres, eftiment que la 
douleur n’cft pas va fentiment, mais 
vnc affçélion.ou^pa^UclfL furuenuë par 
leièns end’appctic : Car quand nous 
ientons, il furuienten l’appetit vnp af- 
fedion OU paffion: Ët l’animal endure 
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du trauail, en fentant ainfi qu’il cft cf- 
crit au 7. des Morales.’ Or fentir eft 
pacir comme croit Aucrtoës au fcconcji 
de l’ame. En cet Océan fi inconftanc 
& fludueux, ie me retire au tranquille 
dcaffeuré port des Hermétiques, fou- 
ftenant fort & ferme auec eux,que tou¬ 
tes les douleurs en general prouicnnent 
de la refolution des cfprirs qui font es 
fcls, cfqucls-confiftcnt les dons & 
proprietez des faucurs , comme -nous 
auons dic ailleurs* par il cft plus facile 
à entendre, que quelques coliques paP 
fions procèdent des teintures des fels^ 
qui eftahs trcs-aceteufcs, fort aigres, &c 
aiguës, pénétrent par tout, que fi nous 
difions qu’elles prouiennent de froi¬ 
deur (laquelle ne peut eftre fi grande 
en aucun viuant, quelle y puifle caufer 
de fi cruelles douleurs) ou de ficcicé. 11 
eft notoire quel les chofes acides font 
mai aux dents & aux genciucs; Et les* 
chofes falées & actesaux yeux j à la lan¬ 
gue &r au palaisj^.ccïmme'dcfja nous 
auons did. Il nefautpasdonedonbter 
que par femblablcscaufcsy il aduicnc 
aufii de Icmblablcs doulenrs és autres 
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parties : Par racrimonic & morfurc 
derqüclles caufes cfl: excitée la vraye 
caule des douleurs,félonTopinion des 
Dogmatiques, comme ainfi foie que 
Galien a eferiten plufieurslieux, que 
rien ne peut apporter de la douleur, fil 
ne peut'auffi faire folution de continui¬ 
té. Mais les faneurs qui ne font pas ex¬ 
trêmes, n’inferent point de douleur, 
quoy qu’ellesfe perçoiuent par attou¬ 
chement j telles que font les douceurs 
nutritiucs, pluftoft que les aigreurs cor- 
rofiucs, ôc vlcercufes. Au refte les 
parties qui font tourmentées d’extre- 
mesdouleurs, ontconBuence auec les 
plus forts fels, comme l’orificedu ven¬ 
tricule , les inteftins, la vefeie & les 
jointures mcfmes, dont il eft icyque- 
ftion : Car elles contiennent des muci¬ 
lages, cfquels gifent fouuent les plus 
aigus & extrêmes efprits des fels, qui 
apres vnc longue digeftion viennent fi¬ 
nalement à fen feparer, produire 
leursfcrucntes cxhalaifons. C cfl: ainfi 
que telles douleurs arthritiques naif- 
fentés jointures: 8 c qu’es autres parties 
il f en engendre 4c femblablcs, comme 
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les migraines au cerueau , les appétits 
en l’eftomach j les dyflcntcries és intc- 
ftins i Se les ardeurs d’vrine en la vefcic. 
Mais d’autant que les vifeeres n’ont pas 
grande teinture desfels,cftans partici- 
pans de la mercurielle , & de la nature 
fulphurée, ils ne font pas affligez de fi 
grieues douleurs. Or quant aux dou¬ 
leurs qui aduiennent par âceidens ex-, 
terieurs, comme par contufion y inei- 
fion, bruflement, cfchaufFaifon ^ ou re- 
froidiflement, elles different cncicjrc- 
ment des fufdites, pour ce qu’elles ne 
procèdent pas des teintures, ou quali- 
tez vitales qui font dedans noftre corps, 
mais de qualitez externes & mortes. 

La caufe des douleurs, Sc lespartici? 
douloureufes cftans bien cogneuës, fé¬ 
lon que i’ay cydeuaat demonftré^ on 
pourra chercher les vfays anody ns&: fe- 
datifs d’icelles douleurs. Or celles def- 
dites douleurs qui prouicnnent ou de, 
la coagulation, ou de la refolution SC 
efferuefcencc des fels acres, fc doiuenc 
médicamenter auee les fcls, comme 
auec leurs anodyns fpecifiques : Car 
l’cfprit du fel vitriolé cftant exalté ^ 
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tres-acrc &: Fort aigu fc contcnapcrera, 
non feulement aucc quelque liqueur 
anodyne, contraire à fon acre qualité, 
mais aufli auec le tres-acrc & picquanc 
fcl ou huile de tartre. De forte que par 
leur roixtion,&: par quelque antipathie. 
Tvn confume & contempere ccllémcnc 
l’acrimonie de l’autre, que d’iceux fim- 
plement adminiftrez ou meflez auec 
vn peu de fuccre, fe faid vne médecine 
ou fyrop bien doux , & fort agréable 
contre toutes heures intermittentes, 
iaunifles, cachexies, hydropifies, com¬ 
me tres-vtile pour conforter & deliurer 
d’obftrudions les vifecres feruans à la 
mutation. Ces chofeseftans prinfes des 
fondemens de la médecine Herméti¬ 
ques,& de la vraye Hippocratique,qui¬ 
conque les ignorer négligé de les ap¬ 
prendre, mérite certes d’eftre laifleen 
fon aueuglemcnt &: cenebreufe igno¬ 
rance. 


D’auantage, félon la dodrinc des 
Dogmatiques (que ie préféré honore 
couhours) tous les remedes qui pcuuenc 
appaifer la douleur, font de trois fortes; 
Car les vns font patcgoriques,lcs autres 
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anodyns & aucuns narcotiques. 

Parégoriques font à leur opi- 

5««. nion, ceux qui changent l’intemperic 
& par vncqualité contraire, combat¬ 
tent la caufe efficiente du mal ; comme 
quand a vnc intempérie chaude, ils cm- 
ploycnt des remedes froids, ou qui ont 
la vertu de rafraichir : pour vnc froide, 
des chauds. 

Atniynu appelle rcmcdcs anodyns, 

* ceux qui appaifent vrayement les dou¬ 
leurs : aufqucls Galien attribue la fa¬ 
culté de refoudre, eftans d’vne fubtile 
fubftance, chauds au premier degré, &: 
tellement côntcmpcrcz, que par com¬ 
munication d’elemens ilsconuicnncnt 
à la nature des parties ; tels que font le 
beurre , le laià Sc les graifles de tous 
animaux, tantterreftresqu’aërcz& a- 
quatiques.Entre les animaux terreftres, 
Icsgraiffiesdc TailTon, ou Blaireau, de 
Renard, d’Ourfe & de Connil, font ré¬ 
putées les meilleures: Maison préféré 
fur toutes l’axonge ou fein d’homme. 
Entre lesoifeaux, la graiffe de poulie, 
& de canard tiennent le premier lieu. 
D^cnçrc les poilTons, on prcfcrc Taxon- 
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ge d*anguille,&rpourtantTvfageen eft- 
il fort commun. Entre les huiles, oa 
faid cas des compôfces qui f’cnfuiuent, 
rhuilede petits chiensj&de vérs. Entre 
les autres huiles, ccluy de guy de pom¬ 
mier , tant lîmplc que compofé, lequel 
nous auons autresfois deferiten noftre 


liure de la Préparation Spagyrique, &: 
au traitté des Arquebufades. Item les 
huiles de camomille , de lis, fleurs de 
fuzeau, fleurs de bbüillon, d’amendes 
douces, & de fcmencede pauot blanc. 
Gellcs-cy fontprifées pardeflus les au¬ 
tres. Entre lesfcmenccs, il y a la fe- 
mence de lin, fenegréc^ mauluc, gui- 
maulue, coins , d’herbe aux puces 
leurs mucilages , qu’on a accouftumé 
d’extraire es boutiques. Entre ICs fa¬ 
rines, il y-a celles dcfdites femenccs, 
d’orge &d’aucine. 

Il refte que nous adiouftions queU 
que chofe touchant la troifîefmeefpc- 
ce, qui efl: des Narcotiques. Les Dog- 
matiques les appellent Narcotiques, à 
caufe qu’ils aflbupiflcnt 8 c font profon¬ 
dément dormir , comme l’opium, la 
cicuë, la mandragore, &; qui àlcuriu* 

1 ij 
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gemcnc font froids au fou ucraih degré. 
C’eft: improprement parlé de les appeU 
1 er comme les Grecs hypnotiques ou 
fomniferes, veu qu’au lieu du fommeil 
ilscaufent vne léthargie &:engQurdif- 
fement; Ce que font aufli les extrême¬ 
ment ffôids; Mais non entant que tels 
ainfî qu’on eftime communément. Car 
licelaeftoit, l’eau, la neige &: la glace, 
qui font extrêmement froidçs, pour- 
roient. caufer le mefme effed : Ains 
d’autant que la vapeur, exhalaifonou 
puanteur de telles chofes pénétrant 
iufqu’au cerueau , offufquc lesadions, 
l’opprime & précipité en vne léthargie, 
lointque telles chofes fedoiiient plus- 
toft dire chaudes qu’extrémement froi¬ 
desà caufe qu’outre la vertu qu’elles 
ont d’euaporer, elles font oleagineufes 
& fulphurces, comme recognoiftra ce- 
luy qui y prendra garde de bien prés, 
âuffi trouuera-il que des fcmenccs de 
pauot hù de iufquiame, fe tire vne huile 
ardent, & çonceuant la flamme. Mais 
touchant ces chofes, nous en difeou- 
rerons ailleurs félon les vrays fond^- 
mens. 
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De tous lefdits medicamens tant Pa¬ 
régoriques, qu Anodyns & Narcoti¬ 
ques, on faid diuerfes fortes de remè¬ 
des propres à appaifer les douleurs, tels 
que font les huiles,onguents, linimens, 
cataplafmes, embrocations,. fomenta¬ 
tions &:Semblables , qui eftans appli¬ 
quez fur les parties doulourcufes, ap- 
paifent, comme on did les douleurs, 
ou pour ce qu’ils fontdoüez de qualité 
contraire à la caufe du mal, qui cftlc 
propre des Parégoriques: ou d’autant 
qu’ils ofFufqucnk &c oftent prcfque les 
fens, tels font les Narcotiques : ou à 
caufe de la grande conucnance Sc fami¬ 
liarité qu’ils ont auec les parties qui 
contemperent la chaleur; cequicon- 
uient aux Anodyns. Tous tels remè¬ 
des appaifans la douleur, &: prinsde la 
famille des végétaux & animaux, ap¬ 
partiennent à la Thérapeutique , Ôc 
fadminiftrent quand le mal eft prefenr, 
& que la ncceffitc de la douleur preffe. 
Et combien que fuiuant le confcil de 
Galien, il ait def ja efté diél;, qu’es gran¬ 
des douleurs &: tourmens, faut appli¬ 
quer Ton elprit à les reprimer & addou- 
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cir : laiffanc mcfmc ou différant tant 
foie peu de temps les autres intentions, 
iufqu’à ce que la cruauté de la douleur 
vienne à cefler. Neantmoins, quel¬ 
ques vns d’entre les principaux Dog¬ 
matiques veulent toutesfois que les re¬ 
mèdes generaux precedent toufiours 
les particuliers & topiques. G’eft aufli 
pourquoy ils purgent le malade par 
quelque Icnitif, quand la douleur 
prefTe-. En outre, ils donnent de fre- 
quensclyfteres, ôc es tourmens extrê¬ 
mes infupportablcs , ils ont finale¬ 
ment recours à la faignéc , qui en tant 
de lieux eft tant célébrée par Galien 
pour appaifer la douleur. Parquoy, fi 
la douleur eft es pieds, ou dans les ge¬ 
noux, ils tirent du fang de la bafilique, 
ou médiane du bras droiél, ou gauche: 
en laquelle ils font auffi fedion de la 
fplenique. Si la douleur gift es bras ou 
mains, ils ordonnent qu’on face ou- 
uerture de la veine faphepe : auffi main¬ 
tiennent-ils que telles faignées faides 
en temps, font grandement vtilcs en 
toutes douleurs, mais principalement 
éstemperarnens bilieux ôc melancho- 
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liqucs, aufquels ils prouoquent aufli 
fpccialcmcnt les hémorroïdes aucc des 
fangfuës. 

Or quant à moy, Fâpprouue toutes 
les intentions & fins generales que peu- 
uent entreprendre les diodes & experts 
Médecins, dont y a grand nombre en 
celle grande République, laquelle ie 
Içay n’cftre de rien moins dcfpourueuë 
que d’hommes prudens &: de Méde¬ 
cins, remplis d’excellente dodrine & 
expérience; par le moyen defquels^ iè 
croy que vous aucz def-ja rcceu beau¬ 
coup d’allégement. Cependant, ie ne 
voy point qu’on puilTe rien apporter de 
pi us agréable & vtile au malade, qu’vn 
certain & feur allégement, lors, prin¬ 
cipalement que la douleur le tourmen¬ 
te &:bourrellc le plusi G’cft alors qu’il 
crie,qu’il implore fccours. Mais qu’ad- 
uicnt-il ? Les Médecins accourent ÔC 
y appliquent des Cataplafmcs faids de 
mie de pain, auec du laid & du falFran, 
non fans yauoir adioufté la poudre de 
rofes Sç de camomille. On faid aulfi 
des chofes fufditcs pluficurs fortes de 
remedes pour appaifer la douleur : ms^is 
1 iiij 
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auce quel allcgcmenc du malade tout 
cela fc pratique, lespauuresgoutteux 
Icfçauent bien, en plaignent. Car 
c’eft en vain & fans aucun profit.Quant 
au Médecin prefeut, fouuentesfbis il 
ne rougit pas moins de honte , que le 
malade 'foufFre de douleur. Ce que 
voyant le patient, il quitte fouuent le 
Médecin pour doâ:e qu’il foit, afin de 
recourir aux remedes extrêmes, re¬ 
quérant le fccoursjtantoft de quelque 
païlan fort ignorant, tantoftd’vnluif, 
tantoft de ie ne fçay quel empirique, &: 
tantoft de quelque vieille femme : te¬ 
nant pour fccrcts ce qui procédé des 
jgnorans, comme fi quelque Ange le 
leur auoit infpiré. Certes, il cft à déplo¬ 
rer qu’on croit fi legerement quicon¬ 
que fc didfc cftre Médecin : veu qu’il 
n*y a aucun menfonge plus dangereux. 
Mais puis que le monde veut eftrc 
trompé, qu’il le foit. ,On y employé 
quciqucsfois au lieu de remèdes, des 
choies qui n’ont ^cunc puiflance, 
vertu ny faculté de produire teleffeâ:. 
le dy cela, pour monftrcr qu’en tels pa¬ 
régoriques n’y a que peu ou point d’af- 
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(curance, quant àappaifer les douleurs, 
en quelque forme de manière qu’ils 
fbicntadminiftrcz. 

Si la cruauté de la doulctfr contraint 
ncccflaircment ( ce qui ri’aduient que 
cropfouuent) derecourrir aux narco¬ 
tiques: & iceux non autrement admi- 
niftrez,ny auec plus d’artifice que com¬ 
munément on les pratique, par foisla 
douleur f’appaife bien, à rçauoir quand 
la partie çft priuée de fentiment : Mais 
de podagrique qu’eftoit le malade , U 
deuient raccourey éc boiteux. Partant 
le chois, préparation & application ar¬ 
tificielle de tels narcotiques eft très ne- 
ceflaire , de façon que le Médecin y 
doit neceffairement auoir efgard , fil 
veut pourueoir à lafanté des malades, 
à Ton honneur, & à la dignité de lart. 
11 luy conuient donc rechercher ceux 
des rcmedesqui font vrayement parc- 
goriqijes^encores qu’ils ne combattent 
pas la]douleur par vnc qualité mani- 
fefte , comme on requiert ordinaire¬ 
ment. Faudra aufiî chercher ceux qui 
proprement &encflfea font anodyns. 
Uns beaucoup farrefter à ce qui con- 
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tempere la chaleur. Finalement, on 
fera prouihon de vrais narcotiques,non 
afToupiffans ny priuans de fcntimcnt, 
tels que font les opiacés, la mandragore 
&c leurs femblables : mais qui eftans ful- 
phurez diflipenc & refoudent : tels que 
font les fels vitriolez & mercuriels, &: fi 
vous regardez à leur qualité rhanifefte, 
qui foienc pluftoft de faculté chaude 
que froide. Lcfqucls rcmedes pcuuenc 
foudain, & par quelque enchantement 
appaifer tellement la douleur , que le 
malade & les affiftans en feront eîmer- 
ueillez. Audi font ilsfiaggreablcsaujç 
fens, foie qu’on les prene au dedans,foie 
qu’on les applique au dehors , que le 
patient eft contraint d’adubüer & con- 
fefler, que c’eft vrayemenc &c propre¬ 
ment la médecine des douleurs, telle 
qu’autrefois on dit auoir efté le Ncpen- 
thcsd’Helene. Contribuons doncaudi 
le talent, qu’apres vne longue recher¬ 
che , nous auofis bénignement receu 
de Dieu, 

Pour remedes internes fuffira mon 
laudanum que i’ay, il y a def ja pluficurs 
années appelle Nepenthes, àcau/edes 
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excellentes vertus qu’il a, non feule¬ 
ment pour appaifer les douleurs, mais 
auflî pour arrefter les defluxions, cm- 
pefeher & efteindre les inflammations, 
La dofeefl: feulement d’vn grain gros 
comme le moindre grain de pointe. 
Pour certain on Ictrouuera bien autre 
que le Philonicn des boutiques, ou les 
pilules de Gynogloflc, & autres fem- 
blablesqui ont l’opium pour bafe. Non 
que i’improuue l’vlàge de l’opium, que 
icfçay entrer pareillement dans la thé¬ 
riaque, quoy que ic veuille qu’on le 
prépare bien autrement qu’à la maniè¬ 
re accouftumée. Fen monftreray la 
préparation légitime envn autre lieu. 
Mais nos opjatcs font d’vne nature bien 
autre, à fçauoir nitrofulphurées, ôc par 
confequent, pluftoft chaudes que froi¬ 
des , ainfi qu’on rccognoiftra faeilemêc 
par ladefeription de la fufditc. Or ie 
deferiray icy quelques formules vraye- 
ment anodynes & parégoriques, com¬ 
munes toutesfois, Sc prinfesde l’Efcho- 
le d^s Dogmatiques : Mais qui en chois 
& ptéparation furpaflent de beaucoup 
les vulgaires, eflans tels, qu’auanc moy 
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peu de perfonnes en ont iufqucs icy 
produit de fcmblablcs. Puis nous 
îbus-joindrons aufïl ceux que par vrtc 
longue recherche &c diligente anato¬ 
mie intérieure des chofes, &c par con- 
fcquenc des métalliques, les Hermé¬ 
tiques ont inuentez, S^dont ils refont 
maintesfois feruy aucc heureux fuc- 
cez. Aufquels certes i’attribuë beau¬ 
coup , & i’cfpcre que par le moyen 
cl’iceux , ie vous apporteray plus de 
Ibulagementçuc par tous ces ramas de 
formulaires qu’on tirouue par tout. Ce 
fera donc pour l’amour de vous prin¬ 
cipalement , que nous rapporterons icy 
ces formulaires, & pareillement afin 
que chacun fen puifTe feriiir : Car 
Dieu aydant nous mettrons bien tofl: 
en lumière ce mefme confeil auec 
beaucoup d^autres qui ne forcent pas de 
l’Efchole vulgaire des praticiens. 
^noàynsgénéraux pour les douleurs 
podd^Ytcfues. 

miuit Prenez desfeüillesdcGuy de pom- 
fZjûr, hachées bien menu demy liurc, 
deferit ’ flcuts de boüülon blanc, de camo- 
^gL/hc. fuzeau, jufquiamcdctoutc 



£onfeil premier, 141 

forte, auec leurs petites telles (que les 
Herbiers appellent eftuys des femen- 
ces) récentes , &c non cncores à per- 
fcâ:ion de chacune vnpugil. de petites 
grenouilles verdes, ou en lieu d’icclles, 
de fperme de grcnpüüles, qui vers le 
commencement de Mars fe crouuenc 
ordinairement és cftangs & gouiFres, 
vne liure , fempice de pauot blanc 
pilec quatre onces, de cancres ou^ a- 
ftafesdcriniercs aulÊIi conquaffées auec 
leurs crouftes vingt en nombre. De li¬ 
maçons rouges vers de terre, lesvns 
ôc les autres, premièrement bienlàuez 
en bon vin blanc, quatre onces de cha¬ 
cun; de graille de tailïbn, fix onces: 
de femencc de baleine, quatre onces: 
d’huile violât ou nenupharin nouuel- 
Icmentfaid, lix Hures: ou bien fi vou¬ 
lez , au lieu d’iccluy, vous prendrez 
autant d’huile d’oliues. Si le temps le 
permet, & l’occafion ne prefle point, 
ayant jette le tout dedans vn vaifleau 
de verre conuenable &: bien boufehe, 
vous le mettrez en du fumier de cheual 
par l’efpace de fept ou huiâ: ioürs. Ou 
bien fi la nccelfitc le requiert; ou fi ce fi: 
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qu’on veuille auoir pluftoft faiâ:,Ie tout 
pofé dans vn vailTeau de cuiurc, y bouil¬ 
lira fur le feu rerpaccdcdcux heures, 
puis on l’efpreindra bien fort. Ce qu’on 
deura faire aulli, quand on l’aura mis 
digorer en du fumier. A cet huile fc- 
paréderaquofitépar codion ,ainfi que 
requiert fart, vous adioufterez deux 
onces de Safran , &: demie once de 
Camphre. Le tout foie verfé dans vn 
vaifleau de verre , &c remisen dufumiet 
bu au bain, bu bien expofe au Soleil par 
quelques iours, & vous aurez vn bauf- 
metres-cxccllent, pour ajipaifcr toutes 
fortes de douleurs podagriques. Il eft 
aulli bon aux picqueuresdesnefs,aux 
contradures & douleurs qui en procè¬ 
dent. Certes, icconfeilletous Apoti- 
caires de l’auoir toulîours preft, veu 
qu’ils n’ont rien de plus fingulier qu’i- 
ccluy, donc Tvlagc pourroic eftre li fre¬ 
quent , que par adueneuxe beaucoup 
de vaifleau pleins, ne leur fuffîroienc 
pas. C’efl aufli pourquoy nous le def- 
crirons en noftre Pharmacopée re¬ 
formée. 
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Cdtdplafme \Anoàyn four toutes 
douleurs foddgricjttts. 

Prenez quatre onces de moelle de Remeia 
cajGTe, demy liure de theriaque nou- 
uelle, car tant plus elle lera recente, 
tant plus fera-elle meilleure, trois *'‘”î 
onces de farine d’orge, & autant de 
farine d’aueinc, quatre onces de mic 
de pain blanc, deux ou trois onces de 
laiâ: de vache. Faites cuire le tout en 
forme de cataplafmc, que vous appli¬ 
querez chaudement fur les parties dou- 
loureufes. Si vousy adiouflezvnc once 
de vitriol calciné &: puluerizé bien 
menu,vous le rendrez beaucoup plus 
excellent. 

^utre Cdtdpldfme. Anirr, 

Prenez eau diftillce de boüillon 
blanc & de fougicre toute entière, de 
chacun demy liure, de vitriol calciné 
comme aupârauant, &: réduit en pou¬ 
dre bien menue vne once &: demie, de 
farine d’aueine quatre onces, de fafFraii 
deux drachmes, dont faides vn cata- 
plafme. 

Edu dnttpoddgrique. 

Qiwnd les plus grieucs douleurs 


£duanti‘ 

jf>ocf4^ri- 


jiutre. 
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peindront, &:que h partie fera rouge 
Ôc fore chaude, Teau fuiuantcferuira 
beaucoup eftanc prépare en fon temps 
félon madcfcription. 

Prenez eau diftillce de fperme de 
grcnoüilles, de boiiillon blanc & de 
fougiere , vne iiurc Sc demie de cha¬ 
cune. Macérez y deux onces de tutie, 
& autant d’efc urne d’argent, de vitriol 
calciné &c d’alun vne once de chacun. 
Dont foient tiederhent fomentées les 
partiesoù gifl: la douleur, renouuellanc 
pluficurs fois les linges, & à chaque fois 
les retrempans dans ladite eau. La par¬ 
tie dolente fe peut aulTi fomenter,ou 
auec la propre vrine du malade,ou aucc 
fcl fondu éidilTout en liqueur conue- 
nablCjOu aucc de la faumurc. 

^utre eau anttpoddgrique fort excellente, U* 
quelle fe peut préparer prejque en tout temps, 
Cr ma eflé communiquée’^.par Monfieur 
Mtchsli Patrice de Luques y tres-dodle 
Médecin, 

Prenez de (àuon blanc de Gènes vne 
once , de fcl fondu à feu cres-uiolenc 
vne once & demie, de vitriol vne once, 
de gomme Arabie demi once. Le tout 
boüillc 
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boüillpdaûs vne pinte de vinaigre ro- 
iac, ou d’autre comn^un . Puis on le 
coulera, &;de la coulacure fera tiède¬ 
ment fomentée la partie dolente. 

Excellent ewplajirey quiefldnt applique 
fur les nœuds cÎT* rupheaux poda^- 
gvtques , les mjfout. 

Prenez huile de guy de pommier de 
noftre defcription vne ou deux liurcs,^»’*. 
faiéles la chauffer fur le feu dedans vn 
vaifTcau. Eftant chaude , adiouftez-y 
quatre onces de fauon raclé, que méf¬ 
ierez toufiours bien auec lefpatule/ 
iufqü’à tant que le fauon foit bien in¬ 
corporé auec l’huile. En apres, met¬ 
tez- y cn.cores cerufe de Venife, & efeu- 
mc d’argent, de chacun deux onces 
( méfiant toufiours auec l’efpatule ) vi¬ 
triol calciné iufqu’à rougeur &polue- 
rizé vne once, cinnabre demi once, en 
adiouflant les chofes fufdites, vous les 
remuerez toufiours iufqu’àce qu’il fen 
face vne bonne confiftcncc d’cmpla- 
ftre, que vous appliquerez fur les no- 
dofitez. Il fert auflt aux grains de vc^ 
rôle, à toutes callofitez & aux vlccres 
phagedeniques ou farcineufes. Yoil» 
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les excellens rernedes qui fc peuuent 
préparer félon l’ordonnance de l’cf. 
choie Dogmatique, 

Touchant la famille des minéraux, 
il fen tire des rernedes beaucoup plus 
nobles & efïicacieux , lefquels ne ce- 
dcntànul autre pour appaifer les dou¬ 
leurs , comme i’ay appris par beaucoup 
de diuerfes expcricnccs. 

Plongez donc de la chaux viuc en 
eau de lontaine, & i’ylaifTez par cinq 
ou fix iouts afin d’en extraire le fel ; Or 
l’eau doit furnager la chaux de quatre 
ou cinq doigts : De laquelle eau pre¬ 
nez quatre liures, &: y efteignez vne 
lame d’acier ardent, iufqu’à douze fois 
ou mcfme d’auantage. Puis mettez y 
tremper d’ærain bruflc réduit en pou¬ 
dre quatre liures , de cinnabre demy 
liurc, lailTez les ainfi par quatre ou cinq 
iours, & l’eau acquerra vue couleuc 
verde du vitriol intérieur de l’airain 
bruflc. Ainfi vous aurez vn excellent 
remede, pour promptement appaifer 
les douleurs. 11 y en a qui au lieu des 
chofes fufditcs y adiouflenc le mercure 
diflbuc en eau forte : Mais la première 
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façon me plaift mieux : combien qud 
cclle-cycft pareillement bonne & ap- 
prouuée : qu’aucuns nous ont di£t 
que c’eftoic la mefme, dont f^eft heu- 
reufement feruy Martin Roland per- 
fonnage fort renommé,comme on peut 
veoirés cures empiriques d’iceluy. En 
fomme , il eft du tout neceflaire, que 
tels métalliques produifentcescffeâs^ 
& furtousle vitriol: de la raceduijucl 
eft aüfli lecuiurc, ftlon l’opinion des 
Spagyriques. Lefqucls métalliques 
contiennent che'uxvn foüphrcvraye- 
ment narcotique , non froid ny aflou- 
piflant, mais tel qu’il peut diflbudre les 
matières corporelles, & coaguler les 
fpirituellcs* Danà ladite eau ou in- 
fufion , fe peuuent auffi adioujfler les 
marguefites , l’antimoine Sc fcmbla- 
bles : le tout afin d’en extraire le feh 
On peut femblablemenc faire cuire 
en mcfme eau dès fleurs de bouillon 
blanc, des fleurs Sc efcorces de fus^eau^ 
& y macerer par deux ou trois iours 
quatre ou cinq onces de colcdthari oü 
des fcces qui reflient apres rextradion 
de l’eau forte « De laquelle eau on 
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fomentera tièdement les parties do¬ 
lentes , aucc des linges fouucntesfois 
reïterez & renouuellcz. Le phlegmc 
de vitriol imprégné de fon propre fcl 
éc fouphre narcotique , y eft auffi vn 
remede Ipecifique , Comme aulfi la 
teinture verHe ou huile du fel marin, 
que nous employons en nos viandes, 
frottant feulement les parties doulou- 
reufesd’vn linge trempé en icelle, le 
me relèrüe mon eau antipodagrique 
(laquelle toutesfois je vonsenuoycray 
faidc par moy-mefme) tant à caufe que 
la préparation d’icelle eft trop difficile, 
pour pouüoir cftre faidepar vn Apo- 
ticairecommun, qu’afin de retenir par 
deuers nioy quelque traid de mon art, 
à rcxcmple des vieux foldats. Neant- 
moîns, ie diray bien que c*eft le feuI re¬ 
mede fingulier qui pour eftrc de noftrc 
inuention & préparé d’vne façon inac- 
couftumée, ne laifTe d cftre bien cer- 
XMant'f ^ tres-ieur. Voulez-vous que i’en 
fvàagt'f die quel que chofè^ 

fimpic eau de fontaine, 
unMfi* *^^”5 laquelle fefteins plufîcurs foisccr- 
ïain? meçaux, & yadioufte deux fub* 
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ftanccs métalliques,que nous auons ac- 
couftumede faire prendre par la bou¬ 
che eftans deuëment préparées, & 
dont lesefprits imprimez en l’eau fuf- 
dite, luy communiquent la vertu de pé¬ 
nétrer iufqu’aux racines du mal, & de 
vrayement refoudre &: euacuer les ma¬ 
tières tartarées, gypfees, & les fcls con- / 
gelez es jointures, parquoy font exci¬ 
tées des douleurs fi inlupportables : Car 
ils ont vnc grande faculté de diflîpcr 
toutes fortes de g5mes,tuphcaux & no- 
dofitez podagriques, melmc les grains 
de vérole, cpmme nous pouuons véri¬ 
fier par expérience. Joint qu’ils ont la 
forçe de reprimer & contempercren- 
femble leur acrimonie,& partant d’em- 
pefeher les nouuelles générations & 
influences delà matière tartaréc. Pour 
dire en vn mot, ce font dé vrays refo- 
lutifs & refrigeratifs tout enfcmble: 
mais de vertu beaucoup plus excellen¬ 
te qué les oxicrats, eau de plantain, de 
morclle , & autres fcmblablcs qu’on 
prépare communément, & qui opilent 
pluftoft & cfpaififlent d’auahtügc la ma¬ 
tière tartarée, gommeufe air gyprée^qui 
K iij 
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n’cft dcCja que trop crafle, & contenue 
dans les articles &: iointures: ôc pour¬ 
tant ont-ils accouftumé de redoubler 
augmenter les douleurs, pluftoft que 
de les faire ceffer & appaifer. Mais les 
precedens peuuent fuffire : fçaehanc 
bien qu’auant moy perfonne ne les a 
iamais fi clairement expliqué. Vous 
me direz pourquoy ic me vante ainfi: 
(52 que cela eft puérile ; Mais efeoutez, 
mon meilleur amy : le me glorifie 
d’vne gloire qui eft vraye, non tranfi- 
toirc 5c Icgere, comme celle des ieunes 
gens . Or Di<4i me l’a donnée, & le 
trauail me la acquife. G’cft pourquoy 
iene mefôucie pas de la reprehenfion 
des Cenfeurs fupercilieux , qui trou- 
ueront par aduenture bien eftrange, 
que i’attribue à vn mefme remede la 
Vertude reprimçr ou, repouffer & d’at- 
.tenqcr, 5c que ip fouftiens fort &: fer- 
ine, qij’U peur dijnroudre,&: coaguler, 
Carccqueiedisefttel, que ie Iç puis 
mpu(if.çr à l’œil, 5c faire taljçr aux 
mains. Les cjfFe^ que nous attribuons 
aux fufdiTts52 autres métalliques, font 
ptpdW? au moydu fcl qu’ils eon» 
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tiennent en eux, & donc ils emprei¬ 
gnent ladite eau , par le moyen de la 
macération & infufion, laquelle ofte 
racrimx)nie, de la matière tartarec 8c 
iàlce. C’eft pourquoy ils rcfroidilTcnc * 
& atténuent, refoudent, diffipent, 8c 
confument par mefme moyen la caufe 
conjointe du mal ; Et par confcqucnc, 
font les vrais 8c fpecifiques remedes, 
Icnitifs, anodyns 8c narcotiques des 
douleurs. 

Voila trcs-illuftrc perfonnage, l’a- 
natomic de eefte pernicieufe 8c odicu- 
fc maladie, qui par certains intcruallcs 
vous a bien ofé furprendre, 8c liurer des 
aflauts douloureux en la fleur de voftre 
aage. rayefté plus long que ic ne dc- 
uois, le le confefle, principalement à 
l’endroit de vous, auquel rien ne plaifl: 
dî^uantage qu’vnc brieueté conuena- 
ble proccdcc d’vn iugement exquis. 
Mais certes i’ay expreflement voulU' 
introduire les Dogmes & principaux 
fondemens des Médecins de l’vne & 
l’autre feâë, àrçauoir, tant Dogma¬ 
tiques que fpagyriques , concernans 
I hifloicc de la goutte : & pouc voflre 
K iüj 
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defenfe, mettre aufli en auant la prati¬ 
que & méthode curatiuc des vns& des 
autres .afin de vaincre & domter les 
cruellcsMouleurs qui vous.bourellent 
les jointures, Sicmpefcher que défor¬ 
mais elles ne vous diftrayent plus des af¬ 
faires publiques Sc vrayement Royales, 
comme elles ont faid iufqucs icy. Afin 
dy ie, que cy apres elles ne deftournent 
plus vos dpâes mains du trauail, par le¬ 
quel il confie, quel eft, & que peut vo- 
ftre fublimc elfprit. Il aduiendra, corne 
i’efperc, ainfi. De façon que vous pour¬ 
rez défendre ce petit œuure contre les 
venimeufesmorfures des Theons mef- 
dilàns, &: pourfuiure à careflêr vofire 
grande Minerue, au (cruicc de laquelle 
vous efies continuellement addonné. 
Cependant rcceucz maintenant ce 
ConfcH, & attendez de moy quelques 
autres oeuures plus grandes, que i’efpe¬ 
rc de mettre bien tofi en lumière. Auf 
quelles fera annexe ce prefent Confcil 
auec pluficurs autres. Ce feront des 
Opufcules de petite apparence ; mais 
de fi grande dignité au regard de leur 
fu>etôc argument, que ic m’ofe bien 
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promettre de les publier au contente¬ 
ment & profit de plusieurs. Ce font les 
veilles aufquclles ic trauailiois l’Hyucr 
pafleeftant à Sillcty, où i’auoisplusdc 
loifir& de liberté,que quand ie fuis en 
ce monde de Paris: Ibusla protedion 
de ce grand erprit & illuftre perfonna- 
gc Monfieur de Sillery , vray Caton du 
Confeil du Roy, &: Mecenasnon feu¬ 
lement de moy, mais de toutes gens 
dodes, Sec. De fa grande prudence Sc 
fidelité fingulierc, de Tinduftric Sc dex¬ 
térité quM a au maniement des affai¬ 
res , n’attendez pas que ie vous en eferi- 
ue d’auantage : car ic crain qu’en le 
loüant froidement ie ne le blafmc plus- 
toft. le ioüiffois pareillement de la fa- 
ucur de cet cminent perfonnage, Mon- 
fieurdcVic, Ambaffadeur ordinaire 
du Roy vers les Suiffes Sc Grifons, Sc 
voftre grand amy i à polir l’elprit du¬ 
quel, fi ic veux confeffer la vérité, Mars 
a prefidé, & Pallas Si Mincrue y ont 
trauaillé à qui mieux mieux. C’eft vn 
perfonnage trop renommé, pour cftrc 
dignement loüé & recommandé, tant 
parmoy que parmesfcmblables. Mais 
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fl fclon vos mcriccs, ic vous mets au 
nombre de ces perfonnages & miens 
protedeurs, comme affeaueufement 
ie le fay, comment ces miennes œuures 
ne pourront*ellcs eftre agréables Si re- 
Ceuesde tous, mefme des Mornes plus 
enuieux? Eftantdonc illuminé par la 
iplendcur de ces trois eftoilcs,'& foufte. 
nu par le grand fçauoir Si diuerfes ex¬ 
périences du premier Médecin de no- 
ftre Roy, perfonnage bien renommé, 
roferay paroiftre Si diuulguer ces 
miennes veilles, préférant mefme les 
iugemens Si cenfures dcfdirs perfonna¬ 
ges, à tout le Senatd’Athencsou de 
Lacedaîmone. 






A TRES 

perfonnc, Monfieur du Laurent, Ce 
iciller. Médecin ordinaire & Prol 
du Roy , & premier Medecir 
Reine. 


> E mien Confcil luu- 
I chant le mal des reins, 
; cft par nous confaerc, 
I dédié& voüé à Mon- 
f fieurdelaFin,pcr{bn- 
nage tres-genereux, 
qui a rendu & rendencores beaucoup 
de (cruicc à la France, quoy que fujec 
aux douleurs néphrétiques ou maux de 
reins. Quant à vous, illuftre du Lau 
rent, prçftez vos fecourablcs mains aux 
noftrcs, pour domter 6c vaincre vn en- 
nemy fi ciHael, daignez enrichir 6c 
(jclJir de voftre aduis çcftuy no 
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Confcil, & prenez en gréce petit don, 

Se. termoignage de l’afFcdion que ic 
vous porte. Car ie le fouftners volon¬ 
tairement à voftre cenfure , fçaehant 
bien que vous confpirez aucomoy, Sc 
moy auec vous, à rcçouurcr Sc confer- 
ucr entièrement la fanté d’vn fi digne 
& grand perfonnage , qui efl: aroy de 
ryn Sc l’autre de nous. 

La crueilc douleur fichée à l’endroit 
du roignon dextre , l’vrinc pleine de 
grauois& vn peu fanglante , levomif- 
lement Se pluficurs autres fignes & fym- 
ptomes, (ont de fuififans indices pour 
faire iuger que celle maladie cft ne- 
phricique.Touchant les caufes d’iccllc, 
il n’eft befoin d’en beaucoup difeourir 
pour le prefenc, veuquele deuoir d’vn 
bon Médecin côfiftepluftoft en prom¬ 
pte & artificielle guarifon qu’en dT- 
cours fpeculacif. Afin toutefois qu’en 
ÇQ poinél ie ne femblc rien contribuer, 
ny eftre du tout muet; îedyque pour 
le regard des caufes du calcul, principa¬ 
lement de la materielle, i’en ay vn fen- 
timent bien autre que le commun des 
Médecins. Car ils cdithenc préfqu'e 
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tous qu*il fcngendre de ic ne fçay quel¬ 
le matière crafle , lente vifqucufe, 
laquelle fe cuit & endurcit és;reins par 
la chaleur d’iceux. Mais certes, ic n’ap- 
per^çoy point quelle fi grande chaleur 
ils peuuent trouuer eu la calculeufe 
complcxion des vieilles gens, lefquels 
on fçaiteftre pour la plufpart de tres- 
froidc nature. Le grauoisifiu auec les 
vrines & adhérant en la furface inté¬ 
rieure du pot àpifler, demonftreafiez 
que ce n’eft pas d’vne matière crafle & 
vifqueufe rculcment, mais de quelque 
matière tatrarée^ qne le calcul fccon- 
créc&condenre és reins par le propre 
fel d’iccllc. Ne plus ne moins que nous 
voy os ce qu’il y a de tar taré (où gift pri iv 
cipalcmcc le fel du vin ) es tonneaux de 
vin fattacher en lacocauité ou furface 
intérieure d’iccu'x,&:Py côucrtir en fub- 
ftance de pierre. Que fiquclquesfoisil 
fort aufli quelque vifeofité auec l’vrinc, 
ce n’eft point de mcrucillcs, veu que 
beaucoup plus fouuêt on rend par le vê* 
tre abondance demucofité,en laquelle 
toutesfois félon Gàlicn, il ne f engen¬ 
dre iamais de calcul, ou fort rarement 
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félon rçxpcriêcc ordinaire. Ces grandi 
A chiantes ne voyenc pas qu’ils font la 
froideur &: crudité caufe de la genera- 
tiond’icclle humeur l'ifqucufe. Telle-, 
ment qu’ilsfabufent de croire quelle 
fecongeleen calcul par la chaleur des 
reins. Car fans heure il n’y peut auoir 
es reins vne telle & fi grande chaleur 
qui d’vnc matière tres-froide puifie 
cuire & conuertiren pierre le calcul, 
comme fi c’eftoit vn fourneau dans le¬ 
quel fe calcine ladite humeur gluanteé 
Mais on doit pluftoft eftimer que la 
matière rartaréc du calcul fc coagule Sc 
endurcie d’elle mefme fans aucune cha¬ 
leur externei Ainfi voyons nous qu’en 
plufieurs fontaines & eaux tres-froides, 
les bois mefmcs fc changent finalement 
en pierre. Semblablement, il y a vn 
ruifleau en noftre Auucrgne, appelle 
des habitansTiretene , lequel fc con- 
ftruit vn pont de fon efeume propre, 
fans toutesfois y auoir nulle fcrucurny 
aucune chaleur. Mais oofons le cas 
^u’il yait de la glutinofiré, & que la 
chaleur y aide,fi n’auronc-il pas ce qu’ils 
prétendent, àfçauoir, que la matière 
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dü calcul eft fimpîemenc vifquculè, 
ains pluftoft tartarée & arencufc, eftanc 
conglutinée par icelle vifcofité, vi^co- 
té , dif je , non feulement mucilagi* 
ncufc , mais au0î tartarée &C fàlfugU 
neufe ; telle que quiconque ne la rc- 
cognoift au lexiue du corps humain, 
( àlçauoircn noftrc vrine) & en tous 
autres, ne fçaitque c’cftd’vrine ny de 
lexiue* Car toute vrine &: lexiue qui 
demeurent long temps en .vn vaifleau, 
ÿ attachent leur propre tattre : Et toii- 
tesfois il n’y a nulle chaleur, fors celle 
qui eft proprement dans IVrinc ou dans 
lalcxiue, Ainlî voyos nous que de fem- 
blable caufe lU d’vnc mefme matière, il 
fengendre des calculs en la vefeie du 
du fiel, au fôy e, en la rate, au cerueau, 
dans l’cftomac, csinteftins, jointures, 
bref, prcfqu en toutes les parties dii 
corps, mermesen celles qui font froi¬ 
des; Ce qui certes eft fi notoire qu’il 
n’eft pas icy befoin de plus grandes 
prcuues. G’cft pourquoy ne m’y arre- 
fiant pas d’auantage , le viens direâie- 
ment à la cure , veu principalement 
que nous auons defja expliqué & veri-^ 
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£c tout cela en noftre Confcil de là 
Goutte. 11 faut donc entreprendre 
double cure, l’vnc prophyladique ou 
preferuatiue, l’autre thérapeutique ou 
curatiue. Cellc-cy ofte la caufe con¬ 
jointe, àfçauoir, le calcul & le grauois 
ou matière tartaréc qui excite les dou¬ 
leurs nephritiques en la fenfibic cauité 
des roignons ôc vrctercs, & qui caufe 
par fois des ftranguries, & autres (ym- 
ptomes fort griefs. Cclle-la ofte la eau* 
îc antecedente, purgeant le corps de 
matière mucilagineufe & tartarce, voi¬ 
re des autres impuretez, afin d’empef- 
cher que le calcul ne fy engendre à 
l’aduenir. 

L’vne& Tautr-c curation faccomplit 
par trois inftrumens, àfçauoir par Diar- 
te , Pharmacie, & Chirurgie. 

le fuis d’aduis de commencer par la 
prelcruation , entant qu’elle eft tres- 
ytÜc, fort noble&: bien feurc. Aulfî 
certes n’aurons nouïs pas peu auancc fi 
nous empefehons la recidiue de fi exé¬ 
crables tourmens : Partant nous appli¬ 
querons toute noftre cftude à orner la 
Sparte que Dieu nous a donnée en 
cçttc 
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ceitce occaûon, &: facisfaire au grand 
dcfir &r bon plaifif d’vri fi hoblc& gc- 
ncrcux fcigneür. 

•Pour à quoy parucnir, il cft premie- 
temcnc necelTairc qu’cn tout lieu 
^emps il vfc d’vn bon 8c conuenabic 
régime de ^iurc : lequel confiftëcnla 
légitimé & deuë adminiftration desflx 
chofes que les Médecins appcîlemf 
non naturelles. 

QuVl ëuite donc autant que ;faire Ce 
pourra de fexpofer à vn air trouble & 
nebulèüx , ny nvefme aux rayons dU 
Soleil, ou aux humidesexhalaifbnsdu 
crepufculci 

L’exereice auant le repas , prîtirci^a- 
lement au riiatin eft bien vtilc. Ôn im- 
prouucfort le violent , fur tout àrilTuë 
du repas : Car le trop grand mouuc- 
roenë faidque la viande çncorcs crue, 
ou bien n’cftànt qu’à demy cuite, eft 
trop tôft portée au foyc parlcsvèînes 
meferaiques, & de là és reins. Il fab- 
ftiendra entièrement de dormit apres 
midy ; Gat le fomrnëil luy remplïroit 
le ccrueau, dont il' poùrroit futuenir 
de grandes îneommoditez au cotps^ 
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Le ventre foit toujours lafclie, fi ce 
n’eftde nature au moins par induftric. 
Pourcetetfcdil prendra au matin des 
bouillons efquels auront boüilly les 
lommi-tcs de violettes, mauue, bour¬ 
rache , buglolîc, d’autres lenitjfs : ou 
en licu d’iccux vne decoâion de pru¬ 
neaux. A mefmc fin feruiront quel- 
quesTois les fuppofitoires & clyItérés 
amolilFans. 

Qu’on fuie toute triltefle, courroux, 
mclar^cholie & autres perturbations 
d’efpcit, comme auifi les trop grands 
négoces ou occupations, fur tout apres 
le repas. 

D’auantage, c’efi: chofe aduoüéc de 
tous Médecins que la fobrieté & tem¬ 
pérance ( i^cntcnd la modération du 
boire âJ du mangçr) font tou fîours fort 
vtiles, principalement en toute mala¬ 
die cajculeufc, & en telle difpofition de 
corps,, il fera toutçsfoispermisdcdif- 
ner ynpeu plus librement, mais onfbu- 
pera aucc plus de retenue : Car ic vou* 
droisqu’on ne fift mefme qu*vn feul rc-.. 
pas cliacun iour : &:cc par iuftc&intcr- 
uaUe$ qui peulTcnc futHre à là conco- 
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âidn. Nôusfomtiïcstoutesfoiscl’âdui« 
qu’on eiiite k ù\m &:Grudirci la faim 
comniç nuifible à toute aage devicil- 
lefFcoü qui en approche.- Et pourob- 
uier à vn ibudain changementxiecou- 
ftume j q« i I ü r tou ces choies eil fufpcifle 
principàlcmet aux céîirtffans. Larcrudi* 
té, dc?ponr?de donncfidccafion à quel¬ 
que ma tiir^.'calcokufe. 

Les aliments foietit donc de bon fuc 
& de fâk:fIe>concdéfetôn: i Qu’on fab- 
ftienne Entièrement de-kanger diucr- 
fes fortes;de viandes, prindpalemcnt 
en vn merme repas. Que fi le malade 
prend plaifir ^ efl: accouftumé à Tvlage- 
de diuerfes viandes, que deformaisil en 
vfe au'edquelque rclafcbe: Combien; 
qu’en telle variété on pourra facile¬ 
ment &î vrilement obrcruer quelque 
fcmblahce & affinité de ' naturc rnQac 
félon letefmoignagemcfmed’Kippo- 
jcrate prince dés Médecins, leschoïcs 
qui font dîfTemblablcs efmcuucQïîdtt 
Girouble quand elles digeiient di^ 
uifcnc ad «ktps, les vnes pluftofti 
rcs plustard. i cl. 

11 fe donnera bien gardede mangée 

L ij 
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aucjimës viande* -crues vaporeufes ou 
vcQttùfcSj virqucufcs ou crafTes : ny âcs 
parties externes d'anirnaux, d’aucunes 
faladcis-. légumes» , laidlagcs , mais fur 
tout^urfourmage Sc des patifleries,cn- 
tant^OLclies uèSiec pas bien:fermen¬ 
tées ny aufll dcscliofcsfrites d’aucuns 
pôjifQjns ^totttcsfois fil en veuc v 1er 
principalement en Carcfmcr&; autres 
iours prbhibez, on choifira ceux qui 
viüent'pàrmy lesroèhers pour fen rc- 
paiftre modcrémfent &: fort peu fou- 
uenç. Alors il yfera pareillement d’a- 
ftàlès ou efcrcuiflês de riuieres, d’œufs 
mollets &:mcfmLe de beurre^rCar il em- 
pet^he la génération du calcul, pour- 
ueù'i^u’auant toutes autres viandes on 
Iç prenne principalement au matin: 
nousenauons eipofé là raifon ailleurs. 

Qu’il fuye les eaux craflçs j limon- 
neufes &: areneufes, tant au manger 
qii’eii fon brcuuagc . Item, les vins 
doux^nrpais, noifS, troubles, & rem¬ 
plie de ^e^ucUup, de cartrCij,, Car ils 
foumiiTént plusde maticrc à U gene-. 
ration des calculs que ne font aucuns 
des autres : Fartant qu’il choifiEe plus- 
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coft yn petit vin clairet ou blanc j bittn 
meur, non fumeux, &: qu’il l’atitrcrwpc 
fi’vn peu d’eau tres-clairc : Le pain foit 
bien cuit Sc fermenté. Voila en fomme 
îe régime & façon ordinaire quM fera 
foigneuxde tenir en fon viuie. -j 
Lé deuxiefmc inftrumét prelcruatif 
eft la pharmacie, de laquelle font^rins^ 
Icsremedes tant incernea qu’externes, 
pour préparer, euacuer & diuertif la 
caufe materielle ou antecedente^ ôc 
pour corroborer les parties qui ont be- 
foin d’eftre confortées; Or tels remè¬ 
des fe doiucnt arcifeiellément prépa¬ 
rer & cohucnablemcht adminiftrér en 
certains temps & lieux. 

Partant, ie fuis daduis qu’aprcxlcs 
préparatifs on purge cous les ans ledit 
feigneur, au Primtemps&cnl’Autom¬ 
ne. Ayant donc clioifi vn temps & iour 
conucnablc, on commencera 1;^ cure 
par vn clyfterc anodin & cmollicnc,afih 
de vuider les inteftinis, lequel fe don¬ 
nera fur le foir vn peu deuant fôuper. 
Lelendemain au matin,il prendra pouc 
minoracif vn bol qui fera tel. ’ = • 

P tenez vneonce dé calTe noduéUc* 
L iij 
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mcntextraitte, vnc drachme de rlieu* 
batbc, vn fcrupulc de poudre de dia- 
tcagacancfroid. Mcflczletout, &:eh 
faites vn bol cju’il auallcra aueedu fy- 
ropiviolat. S’il y a tant foie peu de rc- 
plecion, le iour fuiuant on fera ouucr- 
turcide la veine hépatique du coude 
dextte, pour en tirer fufH{'ante quanti¬ 
té de fang : les iours d’aprcs bn vfera de 
l’apozeme quif enfuit. 

Prç|iez de polypode de chefne, vnc 
once & demie,de racines de chiendent, 
alpcpges, Fetioil, eringe, raifort de cha¬ 
cun vneoncef raifîns de cabas mondez; 
de leurs pepioside rcglifTe fisdrachines 
die chacun ; iuiubcs, febeftes de chacun 
quatre pugils t' chicorée , fumeterre, 
becoine, houblon, pimpreaelle, capil¬ 
laire de toutes fortes vnc poignée de 
chacun, Semences de guymauues,fa- 
xifragCibardane demy oncede chacun: 
Icmcnces d’anis i fenoil, citron, qfeor- 
ce de citron trçis drachmes de chacun, 
fleuTsdegcnçftviolettes, bourrache, 
boglofe de çhacim.vn pugil. Du tout 
(bit faiâ: .Vne^ddcoélion en vnc liure 
Æhydromcl; J^ ooulature çftant cla- 
li. J 
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rifice, vous y diflbudrez quatre onces 
de fyrop de |imons, & mènerez le tout 
pour en faire quatre dorcsaromatifees 
d’vnc drachme de canelle. Si vous y 
adiouftez quelques gouttes ou d’elpric 
de vitriol, ou d’acidité fulphurce, ce 
fera vn rcmede beaucoup plus excel¬ 
lent. 

Le corps eftanc donc ainfi bien pré¬ 
paré , on le purgera par apres aüec ec 
médicament. 

Prenez polypode de chefnc, fetnbn- 
ce de carthame demy once de chacun, 
anis, epithym & femence de maiiiTede 
chacun deux drachmes, dés crois fleurs 
cordiales vn pugil de cliacune , dont 
ferez vhe dccoétion en fuffifantc quan¬ 
tité delà coulaturc clarifiée faiétes ma¬ 
cérer à lente chaleur , tL finalement 
cuire demy once de fené oriental, ad¬ 
iouftez en l’exprcflîon deux drachmes 
de theubarbe ieparcment, macéré en 
égalés portions dé vin blanc,d’cau d’en- 
diue &:de rofes, puis exprimé, &î vne 
once de fÿrop folütif auec agariê: méf¬ 
iez bien k tout & en faites vnc jpotion 
quil prendra aprodésapozemes ^ non 
L iiij 
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fans garde & rcgitne. 

Vous adioufterez (i voulez au mefmç 
apozeme fuffifànte quantité des pur¬ 
gatifs fu.fdits , afin de préparer & cua- 
cucr cnfemble les humeurs, U ce paç 
epicrafe.. 

Teis ou femblabics formulaires dç 
préparation purgation, fc pourront 
employer en toute faifon du Prim- 
temps & de r Automne. 

Mais en autre temps, ie confeillede 
purger par quelque médicament doux 

agréable , tel qu’efi: le fufdit bol de 
cafle, releduairé-lenitif, le diafebeft 
ou autre femblable, ou bien auec quel¬ 
que (ÿrop magiftiJal , faiél de la dcco- 
âion dudit apozeme, y adioullantdu 
fuc de rofes bien dépuré, enquoy fç 
pourront chcoresmçfler le fené, rheu- 
oarbe, agaric auec leurs corredifs 
duiuçcre à fufhfaflce ♦ Om fe pourra 
feruiç 4^ ce doux genre dis remede à 
chaque decours de laXune. Que û le 
patient n’ayme pas tels remcdes ^ cau(e 
dcleur mauuaisgquft, qu’ifyfede no- 
ftre diatartarum fqiutif qucjîous auons 
dçfrnç Cl) lîoftre.Pharraaçopéc refoE* 
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«née, dont voicy le formulaire. 

Prenez fueilles de fenc puluerifées 
bien menu fix drachmes , eryftauxde 
tartre bien préparez vne once, fenoil 
doux , anis de chacun vne drachme, 
cancllc demy drachme , Xuccre rofat 
vne once & demie, meflez & en faites 
ynepoudre. 

Quant à la préparation descryftaux 
de tartre, nouslanonsenfeignceen no- tarlmfll 
ftredite Pharmacopée; la dofe de ce rc- dt 

mcdecft plein vne cuiller d’argent, il 
n'a aucune laueur dciàgreable : h ne 
Jaifle-il pourtant de fufîilàmment & 
doucement purger les fucsadultes, rc- 
torrides & melancholiqueSj &:dcdif- 
foudre ô^chafler la matière tartarée & 
mucilagincufe conccuë dans reftomac 
$C CS vaifleaux mcllnes, à raifon dequôy 
il conuient à toutes maladies tarcarcest 
iSr principalement aux caiculeufes. 

Apres que par tels ou fcmblables re- 
roedes on aura deuëmcnt & bénigne¬ 
ment purgé le malade , tousles matins 
fuiuans il prendra le prefent boüillon. 

Prenez racine de chiendent, d’afper^ 
ges, fenoil, pcrill ^ cring^ autant 
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vous plaira, ozcillc cnderc, pimprcncU 
Icjfomrtiitez de mauuc, de violettes, 
femences de courges, de melons, de 
guymauluc aufli à diferction. Fruits 
<l*Alkcrkengc fix én nombre, fleurs de 
geneft vn pugil, la moitié d’vn limon 
couppéeen morceaux aued fbn efeor- 
cc, & vn ponllct farcy de rai fins de Co¬ 
rinthe & de cappres, dont foient faids 
des bouillons pour quatre matins. Si 
c’eft en Carcfme, on les prépareraauec 
du beurre frais, & au lieu de Tel marin 
ou commun , on lès falera de (cl ex¬ 
trait des cendres d’arefte-bœuf fuiuant 
la manière qui fera dide: Sçaehant bien 
que telles préparations ne le pratiquent 
pas et boutiques. Vous adioufterez fi 
bon vous fcmblc aU mefme boüillon, 
ou vne drachme des fufditscnftaux de 
tartre, ou quelques gouttes d’acidité 
de fouphre, pour le tendre plus agréa¬ 
ble au palais Sc plus eflicacieux. Cela 
dy-jc, fc deürafaire à chaque nouuelle 
Lune. Mais en autre temps, pour pur¬ 
ger l’cftomac de mucpfitez & de ma¬ 
tière vifqueufo ou tartaréc, &: par mef- 
wc moyen le fortifier, Iç fuiid’aduis 
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quVne fois la fcpmaine, mefmc durant 
rhiuer, on prcnedeux ou trois pilules 
de rnaftich, ou de i’hicre aucc rhcubar- 
bc , &: ce vn peu dcuant le difner ou 
foupcr. 

'Les pilules d’aloës de noftre deferi- fHuUt 
pcion ( donc nous cirons redcnec auec £>*10'^ d« 
eau d’endiuc au bain marie, feparantfa ^*’'‘** 
matière terreftre & inutile,y adiouftanc 
les fucs députez de rofes pales, de rofes 
mufeates, voire des fleurs de chicorée?, 

& de buglofle,comme aufli les eflences 
ou extraiéts de rheubarbe, de (ené aucc 
quelques gouttes d’huile d’anis. Item, 
les poudres de mafticli, de mirrhe & de 
làlFran, pour réduire le tout eh mafic 
de pilules.) ^Telles pilules, dy'je,fonc 
bien plusexcclléces à cette fin que cous 
Icsremcdes fufdics: Car clics purgent 
fort bénignement, &Ibnc àl’eftomac 
& au foye comme quelque baufme : la 
dolc eft vne petite pilule de lagrofleur 
d’vn p0is, laquelle faid des merueilleç 
quant à l’cuacuation & corroboration 
des parties. Ces pilules font plus am¬ 
plement dcfçrites cû noftre Pharma^ 
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Pour particulièrement fortifier le 
ventricule , duira grandement cette 
poudre digcftiuc qu’on prendra apres 
le repas en quantité d’vne petite cueiU 
Icrcc, cxprciTcment préparée pourect 
effed. 

Prenez anis, fenoil doux de chacun 
trois drachmes, coriandre préparé aucc 
fuc de coins fix drachmes, (auge deflei- 
chée &: réduite en poudre fort menue 
deux fcrupules, coral préparé , perles 
préparées de chacun deux drachmes, 
conferues de rofes feiches vne once, 
câncllc quatre fcrupules, maftiedeux 
fcrupules (S<:dcmy, tablettes de fuccre 
rofat le double du tout. Mcflcz& fai¬ 
tes vne poudre dont le patient fe ferui- 
ra, comme did a cfté, 

Ou en lieu des boüillons fufmcntiori- 
nez qui le doiuent prendre chaque 
mois : Apres qucl'que legcrc purgation i 
qui doit toufiours précéder, il prendra ' 
vne petite cuillerée de la poudre fui- 
uantc, laquelle cftlpecifiquc contre la 
génération ducalcul,^duicmefmeà]a 
tardiueté d'vrinc 5 c dy furie. 

prenez noyaux de neffles, milium 
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folis, femences de bardane, faxifragç, 
guy mauuc,anis,fcnoil doux,trois draeh- 
mes de chacun , criftaux de tartre fix 
drachmes, petites pierres qu’on trouuc 
dans les aftafes ( appcilées communc- 
ment^^yeux d’efcreuilTe ) demy once, fel 
d’arefte-bœuf vne drachme , canellc 
vne drachme &: demie ,■ fuccrc violât 
deux drachmes &: demie, meflez bien 
le tout &: en faides poudre. Apres que' 
le malade en aura prins, il boira vn peu 
de vin juniperat ou d’eau nephroca-' 
thartique preferuatiue, dont l’enfuicla 
defeription. , • 

Prenez- racines d^crynge, d’arefte- 
bœuf & des cinq racines aperitiues 
chacun vne once ^ cfcorcc de limons- 
vne once & demie, des quatre femen- 
ces froides majeures, (èmcnccs de mau- 
ué, guimiuue de chacun trois onces, 
femcncei dc faxifrage , milium folis, 
grand raifort, bardane & des grainsde^ 
gcnicure meurs &: rcccns de chacun fisc 
drachmes ^fruids d’alkekenge vingt crt* 
nombre, juiùbes fix couples,dipeath,^ 
fleurs de genefl:, de mille çertuis ^ bc* 
coincac de mauue croÜTanco en arbre 
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de chacun deux.pugils, tegliiîc: deux 
onces & demie jcaffe en bois vne once* 
Qu’on pile ce qui cfl: à piler, &: pulüc- 
rife cequicft à poudroyer, puis le touC 
fera macère en l’eau d’argentine de fc- 
helcs 6c de pariétaire dë chacun vnc 
hure &: demie , vin blanc genereuX 
deux liurcs, Ôc ce par refpace de quatre 
iours au bain marie chaud, puis on l’cx-' 
primera bien fort; AdiouftezaTexpref 
£ion les efpices de diatragacant froid, & 
6c les crochirques d’alkekcnge fanS 
opium de chacun vue once, èc les re¬ 
mettez digerer au bain marie par vn 
iour ou deux, apres quoy vous les di- 
ftillerez par vn alembic de verre félon, 
l’art. Cette eau prinfe mclmc toute 
fîmplc j incife Sc atténué les matières 
crafles, detergeen addouciflant,deU-;> 
uçe les reins ,,jes canaux de L’vrinc Sc 
y^feie mefrne delamas, foit de grauois* 
Ipic de craffès liumeurs qui- fy pourroic- 
eflrc fai(3:, auih cft elle mcrueilleufc- 
menr bonnoi tant à la preferuation qu’^ 
lacure dës nephritiques ; Ou prefente 
de ladite eau deux onces pour chaque 
dûfè, ^cc touccfimplc j ou aiicequcl- 
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que fyrop conuenablc: Autrement des 
mefmes Amples fufmcntionncz fe fe¬ 
rrent des hydromels 5c oxymclsvincu^ 
antinephritiques, tels que nous auons 
dcfcric en noftre Pharmacopée. Le ma¬ 
lade pourra en lieu de boüillons vfer 
de CCS remèdes par deux ou trois ma¬ 
tins confccutifs. Voila ce qui fcruira à 


la cure pophiladiqueou précaution. 
Pour le regard de la thérapeutique. 


nous la pratiquerons lors que la mala¬ 
die 6C la douleur molefteront ce grand 
perfonnage. .0 

En quoy peuuent beaucoup feruir- 
promptement alléger les clyftcrca 
çonucnablesdcuëmcnt adminiftrez 


en temps opportun. 

Le premier anodin foit donc tel qu’il 
f enfuir. 


Prenez les fommitez deguimaulüc, 
de mauluc, violettes, pariétaire, mer¬ 
curiale , branche vrfîne j bcrale, les fc-i 
mcnccsdc lin, fcncgrcc, guimaulue, 
les deurs dt camomille, melilot,ruzeau 
2c les fomrqitez d’aneth de chacua 
quacitc fufiilànte : failles les cuire dans 
Yn boiUllon de tefte de ntoutpn, U en 
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vne liurc c)c la coulaturc difl'oudcz h 
diafcbeft : l hierc cmmicléc, de chactm 
fix drachmes, miel antliofac vne once 
&: demie, huiles de rue & de lis vne 
once de chacun, fafFran vn icrupule, 
le jaune d’vn œuf, meflez le tout pouf 
en faire vnclyftere. 

Quand la douleur preflera, il faudra 
fouucnt vfer de clyftcrcs reirerez, y ad- 
^ouftant en la dccoflion les femenccs 
carminatiucs ( fil y a des ventofitez 
comme il arriue foiiuent ) & des bayes 
de laurier & de genicurc, y difîbudanc 
auflî vne once de benite laxatiue & d’e- 
leâruairc de bayes de laurier; es derniers 
clyftcrcsvous adioufterez cncores de- 
my once de therebentine diflbutc aucc 
le iaune dVn œuf, & finalement vne 
once d’huile de feorpions compofé. 

/ Si la douleur continuë, on fomente¬ 
ra la partie aucc la decoàion dcs cly- 
fieres, puis oh l’oindra du liniment qui 
fenfuir, , , • . ; ; 

3J Prenez ■ràucilagedc fcmcnce de güt^ 
maulueôf de^lk^deux onces de chacun, 
graifle de cohnil deuxonées & demie, 
Wle« de fcorplons d£ d’aroades ameres 
vne 
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Vnë ôncc de chacun, demy drachme de 
falfran aucc füffifance quancitc de fper-. 
lîie de baleine & de cire, pour faire vti 
linimenc. 

Si d’auenture les douleurs ne rëlaf- 
chent point, apres l’injedion de trois 
du quarte clyfteres, auant que de venir 
aux autres remedes qui cxftirpcnc en¬ 
tièrement les maladies, il faudra repur¬ 
ger le patient, ou auee vn bol de cafle^ 
Ou aucc le fyrop magiftral que nous a- 
upns deferit cy delTus, ou âuec quelque 
autre doux rcmede. Audi quand là 
douleur perfijfte à donner Vn cruel tour¬ 
ment, le ne ferois point de difficulté 
de tirer quelques onces de lâng, pre¬ 
mièrement de labafiliquedu médiane 
du bras douloureux, puis de la veine de 
lacheuilieoLi delafaphcnédu pieddii 
mefme cofté : & ce pour la rcuulfion^ 
deriuation Sc empefeheraent de Tin- 
flammation. 

Ces remèdes generaux ayans précé¬ 
dé , fans que là maladie ait encores dé- 
fifté, Nous poferons le malade dans vii 
demy bain faid de la decodion desfirU- 
plcs i qu’on a introduits es clyftcrcsfuf^ 
M 
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dits : Mais allant que l’y mettre, onluy 
baillera vn cly fterc, &: apres y auoir efte 
vn quart d’heure, vous luy ferez pren¬ 
dre ce petit breuuage. 

Prenez deux onces & demie ou trois 
onces d’huile d’amandes douces nou- 
uellement extrait, vin blanc & l’eau 
ncphrocathartique cy deflbs preferite, 
ou celle de betoine ôu d’argentine vne 
once de chacun, fuc de limons demy 
once , du tout meflé cnfemble foit 
faille vne potion. 

Si la maladie eft h rebelle & obftinéc 
qu’elle ne cede point aux remèdes pré¬ 
cédés, on ne lairra pas toutesfois de reï- 
terer&: pourfuiurc rvfagedesclyfteres 
fufdits. En outre, vous ordonnerez de 
rcchcfle demy bain : puis faudra venir 
aux remèdes qui peiiuent diflbudre&: 
brifer le calcul retenu és canaux de l’v-. 
rinc, & qui caufe vn tourment fi infup* 
portable. 

Les Anciens ont àcefte fin prelcripc 
diuersremèdes, tant fimples que com- 
pofez pour brifer & chafler la pierre. 

Entre les fimplcsla pierre de lynce, 
la ludaïquc, celle des élpongcs, le verre 
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brufîè , le farig de\ bouc préparé fcloil 
Actias,&r beaucoup d’autres. 

Entre les compofez tiennent le pre¬ 
mier lieu, l’Eleduairc lithoutris, Ne- 
phrocathàrtique ôc le luftin de Nicolas^ 
i’eleduaire de cendres de Clément, de 
cigales de Manlius, de Heure bruflé, dé 
Montanus ,les compofitions de MyVeps 
brilàns le calcul Vautres femblables 
qui jadis ont efté , & de noftre temps 
font auffi approuuez par les plus dodes, 
plus experts, plus célébrés d’entre les 
Médecins. Quant à nous, aux fupprcl^ 
lions d’vrines, Sc pour brufler &: dimi¬ 
nuer le calcul, nous n’vfons pas de cenr 
dres, mais de fels bien purifiez & ex- 
traids de cendres conuenables, commd 
d’arcfte-bceuf^j & de la racine de Bupfa- 
talme, de betoinc, milium folis, d’ef- 
corce de febues & autres femblables^ 
qui en ce cas produifent vn cfFcd nom- 
pareil ; au nombre dcfquels faut mettre 
le fcl extraid de coquilles d’œufs, d’os 
defeiche, comme auffi le fcl de tartre 
dulcifie auec cfprit de vitriol, ou aued 
liqueur acide de fouphre & autres fem¬ 
blables, exhibez en quantité de demv 
M ij 
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drachme aucceau de raiforc, d’oignott 
ou d’aux, ou âuec l’eau ancinephritique 
curaiiue de noftre defeription telle 
qu’il l’enfuit. 

Prenez fuc de raifprt, limons vne 
j(4M 4»* once Sc demie de chacun, eaux de be- 
t"quet toine,d’argentine, faxifrage,verueinc 
^erct- de chacun vne îiurc, hydromel malua- 
»4»w. deux liures ; En ces liqueurs niellées 
cnferoble faites macerer par quatre ou 
cinq iours à petit feu dans le bain marie 
trois onces de grains de geneure meurs, 
recensé: pilez, milium folis, fcmenccs 
de bardane, de grand raifort, de làxi- 
frage, d’ortie, d’oignon, anis,fenoil de 
chacun vne once & demie : Des quatre 
femences froides majeures , femence 
de guimaulue mondée lix drachmes de 
chacun ; Efpices de lithoutrib . Ele- 
âuaire du Duc de luftin Nicolas 
de chacun trois drachmes , camphre 
deux drachmes: Puis exprimez & di- 
ftïllez le tout par les cendres, & l’eau 
qui en prouiendra fera adminiftréc 
Comme delTusicftantprinfc toute feule 
en dofe de deux onces, elle produit de 
merucilleux eifeds en la fuppreiïlon 
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4’vrinc, &:en la contrition Sc expulfion 
du calcul^-^yous y adiouftez fon pro¬ 
pre fel prepai-édèlon l’art 6 c en fuffi- 
fante quantité , le remede deuicndra 
beaucoup plus excellent : ou mefnic fi 
vousy mettez vn fcrupulede l’extraiél: 
de betoine. Mais les vrais êc propres 
remcdes fpecifiqucs pour brifer &c chai^ 
fer la pierre ou calcul, fontreflcnceou 
liqueur de Cnftal, 6 c l’huile de cam¬ 
phre préparé auec fon propre menftruc, 
ôc exhibé en dofe d’vn demy fcrupulc 
auec vin blanc, ou auec l’vne des eaux 
fufdites, ou autres conuenables, Voila, 
dy-je, les remedes extremes qu’il faut 
employer en ces extremes'maladies 
qu’on doit préférer à tous autres. 
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PE LA GROSSE VEROLE, 

Conseil troisiesme, 

tres-celcbrcs perfonnes Meflieurs Michel 
Marcfcot, Guillaume de Ballou , leau 
Martin, Hautin, Riolan, Durer, Simon 
Pierre, Pierre Seguin,lacob d’Amboyfe, 
Anthoine Qmquebœuf, & Pierre Pou- 
fon , ProfelTeurs & Médecins en la fa¬ 
culté de Mcdecine de Paris, perfonnages 
fort renommez en toute doéfrine ôç 
fcience , lefquels i’ay cogneu comme 
amis, pour auoir mutuellement confultç 
& familièrement conuerfé auec eux. 

■ O V L A N T mettre en lu¬ 
mière ce mien Confeil 
touchant la grofle Vé¬ 
role, que l’ay donné à vn 
Gentilhomme de mes 
amis qui le requeroit: le n’ay trouuc 
perfonne à qui ic le d’cullc pluftoft 
confacrer qu a vous, célébrés perfon- 
nages ^ remplis de routes forces de 
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Confeil troipefme. 1S5 
fciences. Et quand mefmes il fe fufl: 
rencontre quelqu’vn, fi ne mcuft-il pas 
fcmblé deuoireftre préféré à vous, de 
qui i’ay fouucntefois ouy , & reuoqué 
en ma mémoire de graucs fentences fur 
ce mefinc fubjet. Ce que i’ay doneques 
retenu de vous, & les chofes qu’en con- 
fulcanc vous aucz fort fubtilemcnt &: 
doétemcntdifputéesauec moy, m’ont 
occafionné de vous choifir pour feuls 
protedeurs de ce mien opufcule : M’af- 
ièuranc que fi vous daignez lire ce mien 
Confeil, vous y recognoiftrez ça &:là 
quelques vertiges des ehofes qu’autre- 
fois vous auezdoétement & iudicicu- 


fement prononcées. Aufli me promets- 
je, que félon vortre candeur & bien- 
vueillance, vous rcceurcz & examine¬ 
rez ce qu'à propos i’y puis auoir apporté 
^u mien : Car ie foufmets volontiers 
mes conceptions à la cenfurc de gens 
tels & fi fçauans que vous eftes. 

Concmrences des caufes , 

La concurrence des caufes & des (ÿm- 
ptomes, auec les fignes diagnofliqucs 
& aniecedens, tels que font les vlceres 
virulcns & chancreux furuenus en la 


M üij 
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verge incontinent apres l’attouche- 
ment de la fenime impure: comme auflfi 
les vlceres au palais & dans la gorge, 
lefquels ont rongé prefque toute la 
Ipçtte, voire pénétré iufques à l’os fpoq-v 
gieux du nez : Outre ce roeconomip 
jdesfacultczdu corps, principalement 
fdes naturelles que nous voyons fort de- 
prauces au corps, wuçhant lequel nous 
entreprenons cette confultation, don¬ 
nent alTez à cognoiftre que ce malade 
çft entaché & trauaillé de grpfle vcrole: 
Car les lignes tant antecedens que fuh- 
fequens, nousmonftrenteuidemment 
la nature & qualité du mal ; voire qu’il 
^ a defja attainc le fouuerain des degrez 
ptfinU 9^ efpeccs d’icelle maladie , qui pour 
yiondtia certain eft vne nwladie contagieufe, 
exerçant fa cruauté par petites bofles, 
ylceres, taches, tourmens&:douleur?, 
cftant fufeitée par cohabitation char-^ 
nellc, ou par quelque autre atrouche- 
naent impur. Qr jaçoit que depuis 
^euxansque le malade en fur premiè¬ 
rement faifi ^ infeélé , plufieurs fç 
foient efforcés de rextirper& guarir en- 
çiercmcnç par beaucoup de rçmcdçs^ 
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4i2C€s vulgaires, tels que font la deco- 
^ion de guajac, &: les frottemens de vif 
argent ou mercure : Si eft-ce néant- 
moins qu’elle a toufioursainfi repullulé 
&: repulluleencorcs à prefcnt: De forte 
que lès racines font trop auancées &S 
profondes pour pouuoir eftre mainte¬ 
nant extirpées par tel Ieger& ordinaire 
régime. Nous difons donc que cette 
verole eft du quatriefme degré, & la 
plus pernicieufe de toutes : Car c’eft , 
chofe aduoüée des plus doélcs Mede- 
tins qu’il y a quatre différences de cette ej}eces. 
impureté vénérienne . Dont la prcr 
miere eft la plus legerc & moins faf 
cheufe de toutes, en laquelle tombent 
feulement leschcueux&: la barbe, qui 
eft vn figne, ou pluftoft vnc preuue que 
la malignité d’icelle confifte en quel¬ 
que vapeur fubtile, par le moyen de la¬ 
quelle elle f efparid aux fuperieures par¬ 
ties du corps, &c iufqucs aux racines du 
poil. Cette forte de vérole eft frequen- 
teenitalie. Lafeconde cfpece eft pire, 
coûte la peau yeftant remplie de plu- 
:(îeurs taches femblables à des lentilles, 
qui fàps nulle enfleute ou boffç appa^ 
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roiflent tantoft rouges, tantoftiauncs: 
Et par fois accompagnée de gonorrhée 
virulence. La qualité venencufe de 
cette forte de verole confifte en vn fang 
fort fubtil, dont ne fenfuiuent toutcs- 
fois aucuns griefs fymptomcs. La troi- 
fîcfmeefpcceeftplusgricue, &:c’eft la 
vraye verole, où fe voyent despuftulcs 
rouges, iaunes &: feiches par tout le 
corps, mais principalement au front, 
es temples, ic contre les aurcilles : tan- 
toft il furuicntdesvlceresmalins, tant 
à l’cnuiron des parties honteufes qu’en 
la bouche, &:mcrme dans la gorge. La 
• maligne qualité d’icelle gift au toye, & 
pourtant la mafle du fang & des hu¬ 
meurs en eft gaftée, & les parties molles 
& charnues foudain infeéiées. La qua- 
tricfme crpcce eft la plus pernicicufc & 
detcftablc de toutes, entânt que parties 
fondes comme Içs os, ligamens, mem¬ 
branes &c nerfs y font offcnfez , d’où 
viennent les tupheaux, nœuds & les, 
douleurs ou tourmens plus cruels prin¬ 
cipalement durant la nuiû ; Car c’eft 
%nc que le mal a def-ja pénétré ü 
auant, & tellement affermy fes racine, 
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/ qu’il a produit tels beaux fruiâ:s iufqu’à 
parfaiâe maturité , lelquels fufeitenc 
au pauurc patient de (i cruels fympto- 
mes. Parquoy certes il appert aftez que 
les caufes des maladies contagieufes ( 
par confequent, de celle dont il eft icy 
queftion) fontpluftoft fubtttes & fpiri- 
tuclles que crafTcs, materielles & pi- 
tuiteufes, comme depuis peu quelques 
vns ont bien ofé affermer quoy que fans 
raifon : Car leur efTcncc confîftant en 
efprit, & icelles par confequent eftans 
fpiritucllcs, elles fc communiquent ÔC 
finfinuent auffî plus facilement és ef- 
prits. Ce qui paroiftraencores mieux. 
Cl plus attentiuement nous confiderons 
&; examinons les caufes de ladite mala¬ 


die,tant externes qu’internes; touchant 
Icfquelles efl d’accord la plus part des 
Orthodoxes& fçauans Médecins; Car 
félon leur opinion que i’approuue, la 
caufe externe de ce mal eft vne impure 
cohabitation charnelle, ou quelque 


Caufes 

externes 


autre contagion , qui par fucurs, ha- de /4 
bits & crachats infeéte va autre corps 
du venin de la maladie. Cette caufe 


externe prouenanc d’vn clpric malin^ 
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ou de quelque air veneneux quand 
nous voyons nos cfprits, ou pluftoft no« 
ftre chaleur naturelle, cette manne ce- 
Icftc & viuifiantc racine du baufmc hu¬ 
main en eftrc infc6tée Sc altérée, ne 
defcouure pas feulement les racines de 
ce contagieux mal, maisenfeigne pa¬ 
reillement comme par cet impur attou¬ 
chement le venin d’iceluy fc tranlplan- 
ted’vnfujedàl’autre. Quantauxcau- 
hmnest fgj internes que touscroyenc cftredes 
cfprits & quelque mahgne corruption 
d’humeur, infedant par apres dudit ve¬ 
nin les parties nobles,qui eftans imbues 
de telle qualité maligne incroduifenc 
ce venin en la mafle du corps : Telles 
caufès, dis je, demonftrcnt plusqu’af- 
fez que le baume radical, ce principe 
vital &c femence viuifiantc eft contami¬ 
née de quelque impreffion ou teinture 
fpirituelle, & icelle impure & corrom¬ 
pante, QU de quelque autre qualité ma¬ 
ligne & veneneulc : D’où procèdent 
tclsfruids veneneux, àfçauoir les fym- 
ptomes cy deflus mcntiônez. Laquelle 
femence vitale au demeurant nous 
donne cfTcnGc & faculté de viurc eom^ 
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tne à touteschores:& parvnc ftableSi 
ferme conferuation des crpcces, prc- 
feruc àç mort la mobile &: cranôtoirô 
nature des indiuidus* Elle régit, mo¬ 
dère & gouüerne toute l’oeconomie dü 
corps humain } cftanc appelle d’aucuns 
le Reâ:cur &: Gouucrneur Archeus^ 
par Hippocrate la nature des hommes 
qui faiÀ l’attra^lion, expulfion, mix-' 
tion, réparation & concodion des ali- 
mens: qui donne , qui reçoit, qui a- 
dapte à chaque choîe fon femblable, 
les moindres aux plus petites, les plus 
grandes aux plus grandes , & qui de 
tout fon pouuoir arrefte, rurmonte& 
chalTe les chofes heterogenées arrière 
des homogenées , & les homogenées 
arriéré des heterogenées, alors princi¬ 
palement que ce vinifiant principe de 
noftrevie eft pur &: net de toute corru¬ 
ption : Car il vient par fois a eftre fi per- 
nicieufement infedé que les impref- 
fions de telles imputerez feconfètuenc 
par propagation, iufqu’en la troifiefin© 
& quatriefine génération. Ainfi les ma¬ 
ladies contagieufes peuuent dégénérée 
en héréditaires : lefquelics par cette 
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propagation continuelle font paroifttô 
la grande vigueur de leur maligne fe- 
inencc. Difant que cette maladie ôi 
plufieurs autres ont des racines & fe- 
mences, le parle comme noftre fou- 
uerain diâateur Hippocrate, lequel au 
liure qu’il a eferit touchant lesflatuo- 
fitez, diâ: ainfi ; Toutes maladies fen¬ 
gendrent en vne mcfme maniéré, à 
îçauoir, de femcnces &: racines : Mais 
tout cela ne nous eft que trop reprefen- 
téenla maladie donc maintenant il eft 
queftion; L’origine de laquelle nous 
monftre alTez l’impureté & malignité 
de fa femencc : Puis fon progrez quand 
pénétrant toute l’ceconomie du corps, 
elle a aulTi tellement enuahy & infeété 
les principaux, 6 c finalement les plus 
Iblidesmembresducorps,que iufques 
icyellc n’a peu eftre furmontée &ex- 
ftirpee par aucuns des artifices &: remè¬ 
des dont cettuy noftre malade a vfé l’ef- 
pace prefque des deux années prece¬ 
dentes. Ce font là les racines fi fermes 
& profondes qui produifenc 6 c font 
pulluler tels germes & reiettons à eux 
fenjblablcs, c’eft à dire malins &:Yeo*- 
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meux : tels que font les vlceres de la 
gorge & autres lÿmptomes fufdits. 
Nous fommes certes icy entrez dans vn 
champ fort fpacieux „ où Ton peut di- 
feourir des maladies contagieufes, S£ 
fpccialcmcnt de la contagion véné¬ 
rienne donc nous parlons maintenant. 
Comme auffi de la qualité de fon ve¬ 
nin : à fçauoir , pourquoy les pail¬ 
lardes infedccs infèdenc les vns d*vn 
plus grand Sc plus pernicieux venin, 
Sc les autres d’vn moindre & moins 
dangereux : Item, pourquoy les vns 
n’en font nullement entachez, où fils 
le font, c*eft li legerement que par tres- 
facile curation il peut cftre prompte¬ 
ment extirpé. Telles & beaucoup 
d’autres belles & vtiles queftions fe 
peuuent feirc fur cette maladie , lef- 
quellcs méritent vne plus exade & cu- 
rieufe recherche : Mais ic voy qu’il me 
faut icy confulter, non pas enfeignèr* 
En cette confultation, requiert vne 
fuccindc & bricue contemplation, 
puis vne méthode d’adminiftrer & ex¬ 
hiber les mcdicamcns qui foie feurc, 
claire Sc fuffilàntc, ^eft à dire qui iàtis- 


fortdtffin 

iilet. 
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façc à toutes les indications. Pattàhi 
hous pafferons maintenant à pied fcc 
j>ardefius les doutes fufdits, touchant 
lefquels & plufieurs autres noustrait- 
terons plus amplement en vn autre lieii 
&pccafion, à fçauoircn vn eferit pu¬ 
blic que nous efpcrons de faire il Dieu 
nousconferue lavic. le diray routes- 
iointiehi ee en trois mots feulement, quel 
la meilleure folution desdifficultczcy 
deflus entamées j fe doit rapporter à 
l’excellente vigueur Sc parfaire pureté 
du neétarde noftre vie, ou baufine ra- 
djicai. C’eftiàTintcrne Si naturel anti¬ 
dote ou contrepoifon de cette impu¬ 
reté contagieufe, pour empefeher que 
fon principal fiege Si fondement ra¬ 
dical n’en foit infeété Si faifi. Le bauf- 
me de vie ^ dis-ie, eft cet Hercule, qui 
dés le commencement Si première iri- 
iiafion ,arreftc, combat Sirepouffe la¬ 
dite corruption. Cela paroift très bien 
çs bubons vénériens, que la nature S£ 
vigueur intérieure poufle hors, mon- 
ftrant à l’art le moyen par lequel clic 
veut cftre Iccouruc Si deliurée : De 
forte qu a prefent le Médecin bicri 
fenfé 
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fenfé, pciic aifémcnt iugcr que l’attra- 
^ioiîou pluftoft Textradion dudic ve¬ 
nin contagieux , fe doit faire auec des 
ventoufes & emplaftrcs ateradifs, qui 
foient conueriables. En apres,le bubon 
cftanc paruenu à maturité, il faut qu’on 
le tienne long temps ouuert, afin que 
toute la malignité fexhale & diftillc; 
Cependant on ne négligera pas les cua- 
cuations vniuerfellcs, antidotes pro¬ 
pres U rpccifiques:Mai$ nous fcmblons 
fortir des limites parlansde la cure, fans 
aupir pleinement expliqué les caufes 
autreschofes,qui en vneconfultation 
doiuer^t précéder la cure. Pourdonc- 
ques retourner à noftrc premier propos, 
nous difons &: tenons pour certain &: 
indubitable,que le fuj et,lieu & comme 
gardien de la grofle vcrole,cft refprit 
naturel, principalement celuy quicon- 
iifte en la mafîe du fang: Car cftant 
premièrement contaminé par l’impuc 
attouchement qui fe faid par copula¬ 
tion venericnne, il infede peu à peu, 
le fàng auquel il ett conjoint, & auec 
lequel fe refpandant par le corps pour 
y feruit d^'alimcnt, au lieu de la nourri- 
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turc qu’appctc la nature, il yappofclcs 
beaux mets des vlcercs, tupheaux, 
noeuds & tourmens infupportablcs, & 
faid tant qu’apres le fang, il vient en 
fin à enuahir &c occuper premièrement 
le foyc, puis les parties charnues, puis 
lesnerueufes, membraneufes, &: fina¬ 
lement les jointures & parties l'olidcs, 
commeja il aeftédid. Et comment 
pourroit-il aduenir autrement î Car la 
nature appetant fon aliment attire à 
foy les fruits fufdits auec la màfîc du 
fang,qui eft def-ja contaminée &: in- 
fedeede cette contagion. 

11 mefembleque bien à propos, ic 
rapporteray icy la belle fentcnce de 
noftre Hippocrate: Nom femmes nourvü 
des chofes mejmes dont nom femmes 
L’explication de laquelle fc pcut con- 
uenablement tirer de cequenaguercs 
i’ay did. On pourroit encores faire icy 
vne belle difquifirion , recherchant 
pourquoy quelques venins infedent 
pluftoft ccscfpritscy que ceux-là.Pour- 

S la morfurc & meurtriflcurc d’vn 
1 enragé, en quelque endroit que 
ce foie, contamine les crprics animaux 
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du cefucau, celles des vipeccs&: feor- 
pions les vitaux du cœur; le lieurc ma¬ 
rin la poiâirinc & les poulmons î les 
cantharides la vefeie ; & finalement, la 
verole lescfprirsnaturels, & principa¬ 
lement le foye; Mais nous referuons 
auffi cela à vn autre temps &: lieu* 
Quant au fujed donc nous traittons, 
qu’il fuffire maintenant que le venin 
du mal venerien refîde en l’elpric na¬ 
turel, & fpecialement en toute la mafle 
dufang, auquel il rimpartit première¬ 
ment &: principalement. Ce que nous 
deuons exadement fçauoir & bien en¬ 
tendre, pour mieux paruenir à la cure 
que nous allons entreprendre. Contre 
• noftre méthode &: couftume, nous 
mettons icy pareillement le prognoftic*’ 
qui ne peut eftre que douteux, &:d’vn 
iugement fulpcd : Car vn mal inueteré 
qui par pluficurs cures réitérées, eft de- 
uenu plus obftiné & cruel, ne promet 
rien qu’vne finiftre coniedure. Nous 
pouuons bien mettre en auanc toutes 
les intentions & indications curatiues, 
pour corriger & purifier le làng, & pour 
conforter ô£ rcftaurer la faculté natu- 
N i) 
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relie, rœconomie de laquelle noui fça- 
uons eftre endcreuienc deprauée en 
cettuy noftre malade : Mais certes, ic 
crain que cela ne ferue de rien, Néant* 
moins, il fauteflayer à y faire quelque 
choie , afin que noftrcdit malade ne 
Icrablc auoir efte deftituc, ny d’art, ny 
d’artifte, ny mcfmcdcremcdes. 

TrdH^- Ce n’eft pas fans caufe , que nos 
ti«» 4 U François difent vulgairement , fuer U 
'yerole. Carlafucurcommeauffi Tyrinc, 
cft la plus ferieufe partie de lamaflcdu 
fang : combien que la fubftancc de la 
fucur cft beaucoup plus fubtilc que 
celle de Ivrinc. Comme ainfi foit donc 
qu^’en beaucoup de maladies Sc ficures, 
principalement continues & pourries, 
' îerqucllcs proüicnnent de fang cor¬ 
rompu : nous voyons la nature f effor¬ 
cer de faire dcscrifes falutaires , & rc- 
foudrelcmal: C’eftaufïidelaquelarc 
ou pluftoft les fubtilcs artiftes imitans 
la nature, ont par force prouoque les 
Tueurs, afin de purifier le fang infcflc 
du venin de la vérole, & dompter la 
cruauté ôc violence du mal. Ils ont ap¬ 
pelle les remèdes qu’ils «roploycnc à 
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cette fin, hydrotiques, diaphorctiqucs 
fudorifiques. 11 y en a pluficurs for¬ 
tes qui fapproprienc à diuers maux : 
Mais les plus communs font la falfc pc- 
rillc, la racine de chine, le làffafFras, qui 
depuis peu d’années eft.vcnu à notice, 
&:Ie fpecifîquc remedede la verdie 
IÇauoir le bois de guaiac , autrement 
diâ: Indien, pour ce que les Efpagnois 
l’ont premièrement apporté des Indes. 
Et à la noftrc volonté , qu’au lieu de 
perles Oriêtalcs, ils ne nous enflent ap¬ 
porté cette marchandife Indienne, le 
dy cette deteftablc verolc,qui maintc- 
nanteft prcfque familière à toute l’Eu¬ 
rope. Noftre France mefmc, apres le 
voyage que le Roy Charleshuiélicfmc 
fit à Naples, où fesfoldatseurent con- 
uerfation auec les Efpagnois, fut à leur 
retour entachée de cette contagion, 
afin que ce tres-fleuriflant Royaume 
ne fuft exempt d’aucun mal afflidion 
en ces derniers temps: Mais retournons 
à noftrc propos. C’eft donc des Indiens 
que ceux de noftrc Europe ont premier 
remcnc apprins & prins le remede au 
aacidoce de la contagion vencriGnaCj^ 
N üj 
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Aur^uels Indiens le guaiac cft touf- 
iours vn propre 5 c feur remède : ou à 
caufe que ce mal ( qu’aucuns ont à rai- 
fon defon origine mal appelle Indien) 
ne les infede jpas d’vn venin fi puiflanr 
5 c fi profondément enraciné qu’en ces 
quartiers cy : où pour ce qu’y ellans ac- 
eouftumez, ils le fupportent micux«&2: 
en font moins trauaillez: ou finalement 
à raifon qu’ils font d’vn naturel & tem¬ 
pérament plus fort que ceux de noftrc 
Europe; Carpour dire la vérité , nous 
auons trouué que ce feul remède n’eft 
pasfuffifant, à caulè peuteftreque ce 
Venin a par tranfplantion acquis plus 
de malignité & contagion. Parquoy 
pour fuffîrammcnt chafler vn fi grand 
venin, il a falluadioufteraufditsîùdo- 
rifiqucs'plufieurspreparations, cuacua- 
tions 5 c purgations d’autres contrepoi- 
fons, auecvn régime de viure fieftroit 
& précis,que la cure de ce mal a obtenu 
du vulgaire le nom general de dixee, 
comme fil luy cftoit propre. 
curt^ Outre plus , afin que les malades 
iTolfi! Soient fruftrez de leur cfpcrancc, 
ics remedes employez fans aucun 
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notable aduancemenc ( comme fort '' 
fouucnt nous voyons aduenir) en Tad- 
minidration des remedes &: du régime, 
il faut confiderer trois chofes. Pre¬ 
mièrement , la différence ou cfpece 
du mal & la qualité du venin, doiucnt 
venir en confideration pour fçauoir fi 
la maladie commence maintenant à 
pulluler : où bien fi des ja cl^e a appro- 
fondy &: affermy Tes racines : Puis le 
temperamment & nature du malade, 

& finalement le temps & l’ordre ou mé¬ 
thode qu’il doit obfcruer en l’vfage des 
remèdes : Car pour en parler vn peu 
plus particulièrement, fi le maladecft 
feulement trauaillc de quelque gonor- 
.rlice enuieillic & incurable , qui foie 
accompagnée d’vne ardeur d’vrine, 
foitvrayement venerienne, c’eft à dite 
contagieufe, alors il faut diredement 
venir au fpecifique. Auquel cas certes, 
l’vfage de la diæte &: des hydrotiques 
cft fufpeâ:, à caufe qu’il efehauffe aufli 
le fang , & rend les vrines plus acres: 

& pourtant nous monftre la vérole 
dcs-japrefcntc. Alors donc, il faut ve¬ 
nir au remede fpecifique ; Car comniic 
N üij • . 
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didàcfté, TvCage des hydrotiquesancc 
la diascc ordinaire, enflamment d’auan- 
tage, & rendent par confequent plus 
ardente la ferofitc qui eft en la matière 
de l’vrinc : Parquoy ils augmentent 
pluflofl; le mal que d’y remédier ^ &: 
pourtant ils font d’autant moins à ad¬ 
mettre, qu’il àpparoift que telle gonor¬ 
rhée inueterec, fleft des-ja trop profon¬ 
dément enracinée, pour pouuoir eftrc 
fiirmontée parles fufdits hydrotiques 
incapables de vaincre vn fi grand 6 c 
puifTantennemy. Voila ce qu’on doit 
confîdcrer en fécond lieu, Tiercement, 
fîd’auanture le malade a le foyegran- 
demêt chaud & fec,&: le corps atténue, 
cÔme nous obfètuons fort foiuient. En 
cecâ$, certes la prouocaiion de Tueur 
n^eft pasfeure ny vtile, mais elle nuit 
pluftoft, & pourtant la faut-il rejetter, 
par ce qu’elfe apporte plus de dpraage 
que de profit. 

Mais fi cette vérole efl: fort récente, 
& fi la force du venin confifte feule¬ 
ment en vapeurs &: matière halitueufc 
ou fpirituellc , alors certes on la peut 
|)lu$ facilement diflbudre ^ 
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exterminer par > fudorifiques, qu’elle 
n’aura pas encores occupe le foye ou 
alTcz fermement colloqué la bafe de fa 
contagion és parties mcmbraneufesôc 
folides: loint que n’eftant cncores mef 
léc parmy aucune humeur crafle » l’c- 
'uaporation Sc tranfludation fc feront 
auec plus de facilité. 

Mais fi le patient cft bien charnu, 
gras, ou de complexion molle, humide 
& craflê , alors le fcul guajac pourra 
fuffilàmmeot remédier au mal, &: par¬ 
faire toute la cure auec tel fuccés qu’on 
defirc. En outre, il fautconfiderer le 
temps, comme aufli l’ordre & méthode 
qu’on doit tenir , ainfi que des-ja il a 
ctté diâ: : Car nous ne pouuons nulle- 
mêt approuucr ces petites diætes qu’on 
preferit pour douze ou vingt iourstant 
feulement ; & par lefquclles flattant 
les malades, voire la maladie mcfme, 
on efmeut & prouoque les humeurs, 
ce qui rengrege Sc irrite pluftoft le mal 
quedelefurmontcrou cxftirper. Mais 
ie conleillcrois pluftoft d’employer es 
vrayes & légitimés diattes,' cinquante 
pu foiîçantc jours voîrç d’^uantage^ fil 
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femble expédient de le faire. 

Otite tm Or quant à l’ordre ou méthode, dont 
Tlâltle plufieursvfencenradmini- 

* 'ftration dudit hydrotique , qu’ils com¬ 
mencent par quelque legerc prépara¬ 
tion : c’eft à -fçauoir, par purgation & 
par {àignée, fi befoin cft j Puis ayans 
faid prendre quelque fudorifique au 
malade , ils le couurcnt extraordinai¬ 
rement, & l’enuelopent decouuertu- 
rcsimportunes, luy ayans pareillement 
applique des thuillesou briques chau¬ 
des fur diuerfes parties du corps, afin de 
Je faire abondament fuer : telle manie- 
, re, dy je, de proiioquer les fueurs, nous 
fémble eftre du tout à improuucr, en¬ 
tant qu’elle violence la nature, &:quc 
contre l’ordonnance d’Hippocrate ils 
entreprennent d’cxpulfer les chofes 
cruçs & indigeftes, auant que d’auoir 
paracheué les deucs & légitimés prepa^ 
rations. D’où vient que les malades 
cftans par ce moyen atténuez & réduits 
à vnc extrême foiblcirc , ils perdent 
courage au milieu de la cure, laquelle 
ils négligent, & fen déportent entiè¬ 
rement , fe fentans en auoir efte plus 
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cndomagez que foulagez. Ayans donc 
preueu CCS incommodicez & autres, 
noftre deuoir cfl: de réduire en ordre & 
bonne forme d’adminiftracion rvfagc 
dudit remede, afin que ce malade 6c 
tous autres en puiffent rcceuoir plus 
dallcgemcnc , ôc le Médecin plus 
d’honneur que par aduenturc ils n’ont 
receu cy deuant. Et cela ferons nous 
fans nulle prefomption ny afFe£lation 
de vainc gloire : mais pour accomplir le 
deuoir d’vn Médecin pieux, bien ad- 
uifé & amateur de fon prochain. Par¬ 
tant produirons & communiquons au 
public les dons que Dieu par vne grâce 
Ipeciale nous a libéralement departy 
en fondant le fecret de nature, con¬ 
férant aucc les plus do(3:es §2 plus ex¬ 
perts Médecins de l’Europe, tant de 
i’vne que de l’autre feâ:e>apres les auoir 
cfprouue par l’elpace de trente ans. Ce 
que nous ferons , non pour preferire 
loy aux autres, mais nous fouimettans 
candidement à voftrcccnrure& au iur 
gement des plus célébrés Attiftes Efeu- 
lapiens. 

£n lieu doneques de quelque mino- 
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ratif, comme de calïe aucc rheubarbe 
ou d’autre femblable, qu’on a accou> 
ftumé d ordonner pour purger la pre¬ 
mière région du corps, en lieu auflide 
la faignecqu’on prclcric au lèndemain 
duminoratif, G le malade cfl; replet & 
lesvcincspnflces : D’auantage,aulieu 
des vulgaires préparations qui Gaccom- 
pliflcnt par apozemes fai£ks de la déco, 
dion de polypode, fcmencc de cartha- 
me, racines de tormCntille, d ozeille, 
de patelle, barbe de bouc, chicn-denr, 
afperges, herbes des chicorées, buglof. 
fe, feabieufe, aigremoine, houblon, 
betoine, gcrmandrce,iue müfcatc, her¬ 
bes des capillaires : fcmcnces de char- 
don bénit, d’anis, de citron, cfcorccde 
citron, fleurs de gciieft, de foulfl, de ro¬ 
marin , de ftœcas, de violettes, boura. 
chc,buglofle,roresrougcs: En laquelle 
decodion ils diflbudent les (yrops de 
conferuation de citron, de limons, de 
fuc d’ozcillc,dc pommes odoriférantes, 
& autres femblablcs qu’on a accouflu- 
me de préparer, pour fix, fept, huid 
ioursou d’auantage, afin de dilpofer, 
digérer altérer l’humeurpeccsnce ôc 
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maligne. Icem, au lieu de fa purgation 
qui ie faid par les infufions de rlicu- 
barbe, defené, d’agaric, yadiouftanc 
aufli les conférions de Hamcch, de tri- 
phere Perfique, de l’elcruaire Indien 
majeur ou mineur, autres tels medi- 
camens deftinez à euacuer les humeurs 
crafTes & vifqueufes, aduftes & mali¬ 
gnes. Au lieu dy je, de tous ces prépa¬ 
ratifs & purgatifs, &: de plufieursautres 
(lèfquels font en commun v(àgc&: im- 
prouuez de nous, non pour autre caufe 
que pour ce qu’ils font en defdain à plu¬ 
fieurs ) nous nous contenterons d’vnc 
feule & (impie decoiTion fpecifique, 
faire du mefme guajac : laquelle ,ainfi 
que nous auons did, fera plus que fuf- 
fifanre pour côbattre vnc telle maladie 
contagieufe, par mcfmcmoyen pré¬ 
parer & purger les malignes humeurs; 
Ce qu’elle fera petit a petit, (ans aucu¬ 
ne violence ou grande émotion, mais 
benigneraent, lentement &cn beau¬ 
coup de temps, comme ie croy cftre nc- 
cefiaireen vnc maladie fi obftincc , & 
de û long traiét, & quand le venin ou 
contagion eft des-ja empreint en la ma- 
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ticrc craflc & rccorride. Aufli le ma* 
Jade ne fera il point incommode ou 
trauaillé par tel genre de remede, ny 
faifid aucune débilité manifeAej ains 
pluftoft il en deuiendra plus ferme de 
iour en iour, les parties eftans deliurecs 
de telles impuretez malignes & confor- 
tées par la bénigne faculté du médica¬ 
ment. Voicyà mon opinion comme il 
le conuient préparer. 

Prenezraclcureducceurdc bois In¬ 
dien & racleure de Ton efcorcc quatre 
onces'de chacun, femence de chardon 
bénit vne once demie, vnc poignée 
d’vlmaria , deux pugils de fleurs de 
mille-pertuis, trois pugils de fleurs de 
rofmarin, fantal citrin demy once, eaux 
de fume-terre & de houblon quatre, li- 
ures de chacune, macérez le tout à petit 
feu par vingt-quatre heures,puis faides 
le cuire iufqu’à la conlbmption d’vnc 
tierce partie. En la coulaturc clariflée, 
adiouftez fucilles de fené mondées 
trois onces, macérez les derechef à feu 
trcs lent par deux iours entiers, & fina¬ 
lement qu on les pafle par la manche àt 
Thippocras, puis on dulcifiera de aro- 
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macizera la coulature aucc fufHfancc 
quantité de fuccrc de canelle. 11 
faudra prendre de cette decodion trois 
ou quatre onces au matin, enuiron trois 
heures deuant le difner, &: en conti¬ 
nuer l’vfage par quinze ou vingt iours 
au moins. Si aux premiers iours vous 
en voulez faire prendre quelques cueil- 
lerées, comme vne once ou deux, 
fur les quatre heures du foir, ce ne 
fera que bien aduifé : lors principale¬ 
ment que le ventre ne fera aflcz cou¬ 
lant &: ouuert. Mais fi la nature fe pur¬ 
ge à fuififance, !! fuffirad’en prendre 
feulement au matin la petite portion 
ordinaire, laquelle le peut par fuccef- 
fion de temps diminuer peu à peu de 
iour à autre. 

Ce remède continue auflî long temps 
que did a efte, produit l’effed qu’oni 
defire, fans caufer nul tourment au ma¬ 
lade , lequel malade ne lairra pourtant 
^ de vacquer à fes affaires domeftiques & 

autres, tant fen faut qu’il doiue necef. 
ûiretnent demeurer au lid ,en l’cftuue, 
ou garder chambre. Quand doneques 
il aura par vingt iours vfc de ladite de- 
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coaionqui prépare & purge tout en- 
fcmblc : pour certain , la plus grande 
partie des humeurs peccantes feuacuc- 
ra , Et ce qui reliera cftant digéré & 
atténué, fe pourra mieux & plus faci¬ 
lement conlumer, &: extirper par ex¬ 
halation fudoril^que , à quoy feruira 
rhydrotiquc’ Ipecifiquc qui fenfuit, 
moyennant qu’en temps oportun il 
foit mis en vfage. 

Hyirot'f Ptcnez raclcute de bois Indien fîx 

9 »^ onces,falfc perilledemyliure, faflafras 

quatre onces, racine de grande barda- 
ne, fougicre, de chacun deux onces, 
canelle , doux de gyi^ofles de chacun 
demy once : Qu’on les mette macerer 
par vingt-quatre heures en douze liurcs 
d’hydromel fimple, puis on les fera cui¬ 
re iufqu’àconforhption de moitié. De 
lacoulaturc médiocrement chaude, en 
faudra prendre fix ou fept onces à qua¬ 
tre ou cinq heures du matin , puis re¬ 
dormir incontinent fil cft poflîbic, &C 
fe tenir plus couucrt qu’à l’accouliu- 
mée. Quand le patient aura fuc on l’cf- 
fuyera; il fe donnera garde du froide 
du vent, difncra à neuf heures & lou¬ 
pera à 
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^erà à fix : Mais auanlcquc prendre U 
prcccdcnce potion, il auallera premic- 
remcnc aulTi gros qu’vnc bonne noi- 
fetcc dcccttc opiate. 

Prenez conferuede fleurs de chico- 
rees, &: de buglofles vne once de cha¬ 
cun , conferue de fleurs de rofmarin 
demy once , theriaque Alcxandrine 
Vne drachme & demie j diacorallium j 
diatriafantal ^ diambra & diamofeum 
doux de chacun vne drachme, pierre 
bezoardique vrt fcrupule , faiétes-eri 
vne opiate auec (yrop de conferue de 
citron, l’vfagc en fera tel que did aeftéi 
Si vers la fin de la decodion fufdite^ 
vous y plongez vn noüet de lin auec 
demy once de mercure extraid decin- 
nabre & calcinéipuis par l’odeur de l’cf- 
prit de foùphrc réduit encorésvrie foîi 
en poudre , Vous ferez croiftre Sc aug¬ 
menterez merueilleufemenc lesvertus 
d’icclle. Et ce fera vn hydrotique fpcci- 
fiqiic à exftirper & güarir la vctole. Oc 
tandis qu’on vfera dudit hydrotique ^ 
il fera neceflaire de garder vne disete 
ou. régime de viure bien exad 6c fort 
eflroit: On mangera donc feulement 
Q 
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du bifcuit au lieu de pain : pour breu- 
uage ordinaire on fera vne decodion 
dcfalfepcrille, dcchine,&!:de bois de 
rofcs cuits en ladite quantité d’eau, la¬ 
quelle dccodion fe peut addoucir &: 
rendre plus agréable auccdu fuccrc& 
de la candie : auffi la peut on prendre 
à toute heure, foit au repas, foitliors 
d’iceluy. On ne mangera linon d’vne 
forte de viande, comme des poullets, 
ou pigeonneaux , pluftoft roftis que 
boüillis. Au delTert il fe faudra con¬ 
tenter de raifins de Damas ou de Co¬ 
rinthe. 

S’ilefchct que pendant rvfagedudit 
hydrotique le ventre foit fec, ou refer¬ 
ré , il faudra le ramollir auec des clyfte- 
res amoIilTans, reïterez par plufieurs 
fois: &: chaque fixiefmeiour on le pur¬ 
gera auec quelque loger remede, diffé¬ 
rant ce mcfme iour l’vfagede l’hydro- 
tique. Cette diæte ou maniéré de vi- 
urc ferafoigneufemét gardée par vingt 
cinq ou trente iours au moins. Orpour 
la fupporter plus facilement, voire fans 
aucune vrgente incommodité , le ne 
youdroispas qu’auec cane de rigueur on 



contraigniH: le malade de Tuer , mais 
qu’on tinfl: vne voiyc moyenne,afin qud 
cclafc fafle comme par effort de la na¬ 
ture ; Car telles fueürs font beaucoupi 
plus vcilcs que celles qui fc font pac 
contrainte de l’art, ce qui efi: fi notoire 
qu’il feroit ruperflu de le dcmônftren 
loint que l’intention & principale in¬ 
dication de la cure ne doit nullement 
vifer SL violenter & contraindre la natu- 
te parcuaeuacionsvehcmêtcs, comme 
ic voy faire à pluficurs. La taifon 
que telles maladies ont vne caufè qui 
peche plufion; en qualité contagieufe 
& veneneufe j que non pas en quan¬ 
tité. C’eft pourquoy il n’eftpasbcfoiiî 
d’vne façon de purger fi violente & ri- 
goureufe, & qui reffemble à quelque' 
tyrannie ; Mais pluftofl: on doit icy don¬ 
ner lieu à vne correction qui amende 
la malignité j ou pourdireen vn mot^ 
à vn antidote fpccifiquc, qui vife droi- 
temenc à corriger 6c ofter la qualité 
maligne. Car tout ainfi qu’vne vachc^ 
bœuf, 6c en general toute befte cheuar 
line eftant picquee d’viï tahon , ^hou^ 
toyons enfier lapicquéureinconçineQl 

0 ij 



apres le coup de l’aiguillon, où gift le 
venin, qu’on ne peut mieux exftirper 
qu’en oftant l’aiguillon fiché, ou par 
inckiftric manuelle, ou par quelque an¬ 
tidote fpecifique appofé fur la partie en 
laquelle vous fçauez efire le venin: 
Tout de mefme aduicnt-il en cette con¬ 
tagion , entant quelle ne fe chafle pas 
violemment en introduifant au corps 
beaucoup de fudorifiques, & purga¬ 
tifs, mais par prudence, par induftrie &: 
par la deuë adminiftration des remèdes 
qui conuiennent tant à la nature qu’à la 
maladie : Car nous fommes entière¬ 
ment d’aduis qu’on prenne foigneufe- 
ment garde aux mouueracns & efforts 
de la nature,& que les ayant apperçcus 
&: cogneus , on les fuiue & fécondé: 
Mais qu’on ne foit point fioutrecuidc 
que d’aller à l’encontre. Les hydro¬ 
tiques font bien diaphorctiques, ôc 
cfineuuent les fueurs : Neantmoins 
ils deuiennent quelquesfois diuréti¬ 
ques, & aydent la nature qui fefforce 
de chafifer les malignes humeurs par 
les vrines : à laquelle nature nous de- 
uons entièrement nous conformer, veu 
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que, comme il ades-ja elle 4 iâ; cy de* 
uant, la corruption du fang afouuenr 
tcsfois accouftuméde fcuacuer parles 
vrincs, & quelquefois mieux que par 
les fucurs : ce que i’eftime deuoir eftre 
attribué à la diuerfe nature des perfon-^ 
ncs. Oreft-il, que la principale fon- 
i£):ion du Médecin cl): d’imiter, enfui* 
ure, voire, ayder la nature autant qu’il 
iugera pouuoir feruiràlaconferuation 
&: confortation d’icelle. S’il ne fai^ 
cela, en vain fe dira-il ( comme nague- 
res ont fai£l: quelques vns ) maiftre de la 
nature, ou miniftrcd’icellc. . 

Voila ce qu’en general il nous a (em- 
blé deuoir eftre diâ: pour la curation 
de la verole, entant que la principale 
vertu d’y remedier, fe doit dignement 
attribuer au guaj ac : parquoy tout fubr 
til Médecin &: bienaduife, pourra fa¬ 
cilement apprendre quand, àc Com* 
ment il f en faut légitimement feruir. 
Or nous n’ignorons pas que quelques 
grands Athlantcs de noftrc art, & prin¬ 
cipalement noftre trcs-do£fcc Fernel 
aUcurent que le bois de guajac eft le 
(êul comrepoifonde la verole , le prç- 
O üj 



^14 De U grojje'verole, 
fcrant non feulement à tous autres ^ 
mais n*appf ouuans que l’vfàge d’iceluy, 
^ rejettans ccluy des autres, principa¬ 
lement de l’argent vif, comme eftant 
fort pernicieux Si dommageable. Il y 
a toutesfois d’autres perfonnages bien 
doutes & grandement experts, qui ont 
vn fentiment tout contraire, eftimans 
DHv'tf que l’argent vif foit le vray antidotede 
ce mal . D’où vient qu’es Gaules ôç 
autres Gohtrées, la plulpartdcsMede- 
çiùs&d Chirurgiens a recours au vif aiv 
gent,; cOttime à vn àfylc &: derniere rc- 
fuee, apres l’vfàge des bydtotiques 
qtrils adminifttent fort legerement & 
Superficiellement , comme diâ: a cfté. 
Audi en font ils de tres-belles expé¬ 
riences * Or auant que difcoiirir des 
diuérfcs manières d’adminiftrer le mer? 
çüré;, & des raifons de ceux qui en ap- 
prouueritl’vfage, comme du vray & nar 
türcl antidote de cette contagion, jl 
fcmbicrqit eftre aucunement fiecefiai- 
re dè rapporter les raifons des diuérfcs 
Opinions qu’on a de la qualité du mer¬ 
cure' ; Garaucüiis difcntqu'’ïl eflrcxtrçf 
pîçmenç icti^Ùd ^ aqtrcs foufticnn^nf 
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qu’il cft très-froid. 

Mais le lieu, le temps & l’occafipa 
ne nous permeccans pas d'en difeourir 
plusamplemenc, le diray feulement en 
paflanc, que les vns & les autres ne man¬ 
quent point de raifons probables pour 
maintenir leur opinion: Car ceux qui 
l’eftiment grandement froid, regardent 
aux fy mptomçs qu’il caufc,tcls que font 
vn tremblement, conuulfion, &: re- 
froidiflement de nerfs, & autres fem- 
blables qu’ils nient pouuoir cftre pro¬ 
duits par la chaleur : Mais en rappor¬ 
tent la caufe à vne extrême froideur: 

Joint qu’à l’attouchement on le font 
extrêmement froid. 

Au contraire,les autres qui l’eftiment 
fort chaud,allèguent pourraifonlale- quaittê 
gere mobilité d’iecluy, & fon mouue- d»vif4f 
ment prefque continuel auec fa vertu 
grandement düTolutiiic. Les raifons de 
ceux-cy, me femblent certes beaucoup 
plus euidentes & plus certaines que 
celles des premiers. El la derniere opi¬ 
nion peut êHre confirmée par vne infi¬ 
nité de mcrucilleuxeffçârsque les Ar- 
tiftes & plus fubtils ferutate urs reco- 
O iiij 
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gnoifTcnt en ce fubcil & plus pénétrant 
minerai de tous : Car le mercure com¬ 
me quelque efprit fubtil, açrc &: va¬ 
poreux pafle par tout, & pénétre mef- 
mes les plusfolidcs corps des métaux, 
comme de l’or, de l’argent, &:c. Ceux 
qui ont recherché Ton anatomie inté¬ 
rieure , ont trouuc fous fa blancheur 
fupcrficiellc, vnc rougeur fignalce auec 
quelque liqueur douce &: ardente, 
dont les operations font admirables 
pour diflToudre tous les corps métalli¬ 
ques, n’y ayant aucune des eaux fortes 
qu’on préparé vulgairement qui puiiTc 
fi bien produire tel effed. Ceux, dy-je, 
qui ont ainfi examiné la nature d’ice- 
luy, pcuuent vrayement & folidcment 
difeourirde fesfacultcz, non pas ceux 
qui l’ont feulement veu, & qui parad- 
uenture ne l’ont que peu ou point ma¬ 
nié. Telles gens, dy-je, ont cognoif- 
(ànce du feu intérieur du mercure ; tour 
chant quoy, nous difcourerons plus 
exadement en noftrc œuure de roc- 
culte nature des chofes, 5 ^ des myftcrcs 
de l’art. Mais pour retourner à la vertu 
qu> le mercure pour exftirper la 
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rôle, mefine laplusinuetercc, comme 
il feft vérifié par beaucoup d*cxpericn« 
ces, 

Le temps & la railbn , requièrent 
maintenant que cy apres nous trait-!» 
tiens de fesdmerfes mixtions & prépa¬ 
rations : & ce à condition que nous re- 
jettions les pires & celles qui ne valent 
rien, pour admettre prifer lesmeiU 
leures , plus feurcs Ss mieux approu- 
uéeSjpuis ce qui tourne au grand renom 
tant de nous que des autres nos amis, 
iiilerer les expériences que nous auons 
acquifes par beaucoup de recherches. 

JBn premier lieu , ie trouue que les 
Anciens n*ont pas eu grande cognoif- 
{ànce de l’argent vif, appelle mercure 
par les Chymiques, & hydrargyre par 
les Grecs, pour remployer en médeci¬ 
ne , Toit par dedans , (oit au dehors : 

Mais la plufpart d’iceux l’ont tenu pour 
vn venin très pernicieux, ce que plu- 
ficurs font encores auiourd’huy. Voicy 
ce qu’en eferit Diofeoride, l'argent ytfi oufior, 
diâ:-il, e/î ynepotion mortelle , qui par fa pe^ f • 

fanteurdefromp les entrailles, LcdodeGa-*^^^^^* 
lien en fonocuure DesfimpUs, confefiè 
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librement & fans circuit de paroles,qu’il 
ne Içait de quelles qualicezcft doüè vu 
tel métallique, foit prins par le dedans. 
Toit appliqué extérieurement. Mais 
Ægincte faiél: mention de quelque ar¬ 
gent vif calcine,dont il fc did auoir vfc. 
Par fucceffion de temps on l’a rccogncu 
fort propre & très cffieacicux pour dif- 
foudre les nodofitez, & guarir les vlcc- 
res creufes 6 c farcineufes. Peu de temps 
apres, on a remarqué que cette fubftan- 
cc métallique eftoie vn fouuerain anti¬ 
dote contre les vers 6 c toute corru¬ 
ption : comme eft entre les fimplcs vé¬ 
gétaux, le mille-pertuis, par le moyen 
duquel on cmpcfchc auffi qu’il n’y ayt 
ou fengendre mcfmc vn feul vermil- 
lèau dans le fourmage, pourucu qu’il 
en foit cnueloppé,comme chacun peut 
aifémentrecognoiftre par expérience. 

Tels & plulîeurs autres effeds & pro- 
prictezdc l’argent vif ont faidquc les 
Artiftes de noftre fiecle ( voyans que 
ce mal contagieux produifoit de fi hor¬ 
ribles 6 c difficiles fy mptomes, des vice- 
rcs profonds; malins 6 c vilains 6 c defem- 
tdablcs , tcUciticnt que ceux qui en 



(^onfeil troïjttfme. 

cftoicntfaifis, n’cftoicnt pas nxoins af¬ 
fligez de celles impurccez tn diuerfes 
parties de leurs corps , que les corps 
mcfmes des lépreux ) n’ont pas crainç 
d’experimenter à l’extirpation délave- 
jolCÿ* les vertus du vif argentqu’aupara- 
uant ils auoicntefprouuccscn deslÿm- 
ptomes prcfquefcmblables. 

Premièrement, ils l’ont dmerfement 
préparé & employé es onguents, on¬ 
guents où ils mettoienc des ingrédient 
ehàuds, tels que font les graifles, huiles 
êc gommes : Puis és cmpTaftrcs,comme 
en celuy de grenouilles, defbrit par 
Ican Vigo. Puis paient plus outre, on 
cft venu aux fuffumigationsfaiéfeesauec 
einnabre. En fin, on eft venu iufques 
là, que d’en ofer faire l’experience au 
dedans mcfme du corps ; & à’ cette fin, 
ont cfté faides les pilules diélcs de Bac- 
berouffe. En apres, f eft inuentc l’vfagc 
du précipité préparé en leaü forte d*i» 
celuy mefinc : Lequel prcdpité nous 
Improuuons entièrement , combic|i 
qü’cftanc laué de diuèrfcs eaux afih 
d’èn extraire toute raerîmoniç de f eau 
<brtc, aucuns enfaçcnt ptéù^i^edi* ou 
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douze grains meflez aucc de la théria¬ 
que. Et par fois il cft aduenu qu’on l’a 
tellement addoucy & priuc de l’acri- 
inonie de l’eau forte, qu’il n’a prouo- 
qué aucun vomiffement , mais feule¬ 
ment des Tueurs Sc quelques fellcs, prin* 
çipalement apres midy. Audi a on veu 
que par tel genre de remede ont cfté 
fauorablement guaries plu Heurs per- 
fonnes afïjigées d’vnc vcrole, mefmcs 
très obftince ôc fort inuctereç. 

P’aucres puis apres Te font contentez 
d’vnc Icgerc purgation de l’argent vif, 
l’ayant pafle à trauers le cuir, ou arreté 
A: mortiHé fa mobilité. Autres penfans 
auoir beaucoup profité , l’ont edeint 
aucc Tue de fimonsy meflantvnpeudc 
i^herebcntine , puis l’ayant ainfî long 
temps de fort agité, ils y ont méfié quel¬ 
que peu d’ambre, de mufe, de théria¬ 
que, & de poudte cordiale, afin d’eit 
fprmçrdiCs pilules ,par l’adminiftrapon 
& feui vfage derquellcscn dofeconup- 
nablp certain efpace de tcmps,ilsonc 
fort heureufemêtguary des gonorrhées 
fétides, virqlentes & inucterces, voire 
la yerole des-ja 
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fi'rmée. Tels & fcmblablcs remedes 
fent fccrcts d’Empiriques , qu’ils pu¬ 
blient comme de grands myfteres à l’i¬ 
mitation des bafteleurs , veu que la 
plufpart d’iceux n’en peuuent rendre 
raifon , ny dire pourquoy ils l’admi- 
niftrcnt pluftoft ainfi quautrement. 
Neanemoins, ils entreprennentia cure 
de cette cruelle maladie, aucc telle af- 
feurancc , qu’ils croyent n’appartenir 
qu’àeuxfeulsde fubuenîr aux pauures 
malades par leurs fecrets : auili les pen- 
fcnt-ils, voire les guarilTent, au grand 
des-honneur des M edccins : mefmc 
ceux que lefdits Médecins n’ont iamais 
peu guarir, mais fouuent empirer par 
vne longue diætc &: le continuel vfage 
de la decodiondu guajac. Lescfprits 
( qui contrajnts par le temps &: la nccel^ 
fîté, (’addénnent atout) ayanspalïc 
plus outre, ont par vne inuention arti- 
Ecielle apprins la maniéré de réduire le Hwi/c * 
mercure en vne liqueur ou huile donc 
ils guarilTenc cette maladie en oignant 
feulement les paulmes des mains, & les 
plantes des pieds. Par lequel genre de 
remede làns nul autre atciiÎGc, ny au* 
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cunc violence ils prouoquent vn flut 
de bouche ou faliuation ( que la pluf- 
part des Médecins & C hirurgiens tient 
pour la feule parfaire crife d’vn fi 
grand mal) & auec grand fuccezen re¬ 
mettent pluficurs en fàntCi Aüffi ne 
tourmentent-ils point les pauures pa- 
tiens par tant de fi fafeheufes onctions 
frottemens, cmplaftres, & fudations: 
n’ayans pas mefmc crainte de ce fairc^ 
attendu qu’ils ‘.fçauent & entendent 
bien la préparation de ladite liqueur^ 
tres-douce & fort plaifante au gouft. 
pn fçait pareillement queftant prinfc 
en dofe de deux ou trois gouttes auec 
quelque eau conuenablc , elle a faidb 
des merueilles & produit d’eXccllens 
cfFeds, non feulement par fueurs, mais 
aufli par vrines& deiedions: Car la¬ 
dite liqueur faiâ ces diuerfes cüaeua- 
tions fans violence ny grand tourment,- 
mais au grand foulagemenc des paüurcs 
affligez, Icfqucls, dy-jc, (ans nulle vio¬ 
lence ny grand effort, f'en lencent fîn- 
gulicremént allégez de iour en iour, ô£ 
finalement làns application extérieure 
d’aucun autre remède, font par ce fcul 
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moyen fore hcureufcmcnc deliurezde 
très cruelles douleurs, fafchcules go¬ 
norrhées, vilaines pullules, chancreux 
vlccrcs Sc nodoficcz fort laides. VoyU 
combien diuerfement on transforme 

préparé le mercure, & comme d’vn 
grand venin il deuient vn fouuerain rc- 
mede pourrexflirpationdeccmal. Et 
certes, en quelque façon qu’on l’adroi- 
nillre, foit bien, foit mal préparé ou 
corrigé, la vérité coutesfois me con¬ 
traint de confclTcr que le mercure ou 
vif argent ell auiourd’huy le fe ul &: fpe* 
cifique rcmede de la veroIe inuetcréc 
& déplorable. Peu me chault de ce 
qu’eferit au contraire le dodeFcrnel, 
veu principalement que fans aucune 
préparation la plufpart des plus IçauanS 
&: plus fameux Médecins 6^ Chirur¬ 
giens de noftre France, fe fert auiour¬ 
d’huy du mefmc remede aux frotte- 
mens & fudatoircs, comme plus feur &2 
plus expcdient,nc craignans pas mcfme 
de craiteer aucc iccluy des verolcz fore 
riches, délicats,& de grande reputa* 
tion. 

l’approuue donc leur opinion U en« 
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creprinfes, ^foufcnuanc à leur fentU 
ment, rateribue au mercure le premier 
lieu en cette maladie,eftimanc que c^eft 
eflUvréy 1 vniquc, vray & feul contrcpoifon de 
êitrefti- la vérole principalement inucterce; 
mais ie ne fuis pas d’accord auec eux 
quant au chois, préparation, compofî^ 
tion, quantité, mixtion & application 
d’iceluy. 

Maintenant donc, il eft temps d’en- 
feigner cy apres combien le mercure fc 
peut plus feurement & vtilcment ad- 
miniftrer , qu'on ne Ta adminiftré iuf- 
ques icy. Auflî enfeigneray-ie qu’en 
leur méthode ils n’ont pasvfé de bon¬ 
ne Ôc/uffifante caution ou artifice. Or 
ie prie tous ceux qui ay ment la vérité ÔC 
le bien public, d’examiner mesraifons 
auec vn efprit modéré & vuide d’ambi¬ 
tion, &:d’interprcter mes paroles plus* 
toft auec raifon qu’auec pafiion ôC en¬ 
vie. Doneques quant au premier,c'cft 
à dire, au chois & efledion, l’apperçoy 
Comme que pour ccttc curc ils mettent en vlâ- 
ëf toute forte d’argent vif fans aucune 
rnmrf» diferetion, ne confîderans pas qu’on le 
fophiftique beaucoup àucc le plomba 
qui par 
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^ùiparle moyen du bifmut (ainfil’apr 
pcllent les Allemans) Ce mefle &dif^ 
fout fi bien atiecle mercure,que l’eau 
rie f’accorde pas mieux auec l’eau j 
riioyennanc qu’on prenne autaiic do 
plomb que de vif argent, pour les méf¬ 
ier en la maniéré façon fufdite ; Car 
le plomb ne femelle pasfeulemec aucc 
le vif argent i mais palTe cncores aucc 
iceluyau trauersdes lihges, aülïi mo¬ 
bile fluide comme fi ce n’eftoit que 
du pur & fimple mercure : De forte que 
telle tromperie ne fepeut difeerner ny 
defcotiurir àlaveüe. Mais cependant^ 
ceux qui èn employée de tel és onflioné 
& autres remedes, ont a regarder ce 
qu’ils font : Car il cil fort pernicieux 
du tout mauuais, comme chacun peut 
facilemêtconfiderer à parfoy; Pourtac 
ri’eft-il pas necclTairc que nous en difiôs 
d auancage, veu que par la.naturc mef- 
me du plomb qui eft tres-froidc êc ter- 
reftre (nonobftât quoy,par le moyen du 
riacrcure elle pénétré lés parties inter¬ 
nes voire les mébraries Si ligatures)il ap¬ 
pert alTez clairement quel bien en peut 
tefulccr^ Et qui pis eft,U ne pcqtfexha-j 
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1er &c difliper fi aifément que faiâ: le 
mercure qu’on fçait cftrc de nature 
, aërée êc tonte fpirituellc, & par con- 
fequent, propre à eftrc exhalée. D’a- 
uantage, le mercure ne peut pas feule» 
ment eftre fophifiiquc par artifice, 
comme il aeftédid, quoy que perfon- 
nc ne l’aie obfcrué iufques à prefent: 
Mais en fes propres minières, il peut 
aufli attirer &; fallicr les qualitcz de di- 
uers corps terreftres, & du tout hcre- 
rogenez, corne des minières du plomb, 
de rantimoineV& d’autres fubftanccs 
métalliques, fituées auprès ou parmy 
les minières de l’argent vif : Dont luy 
pcuuent eftre imprimées diuerfes ver¬ 
tus,&: la fienne propre en peut rcceuoir 
du trouble & de l’alteration. C’efl: 
pourquoy il cft befoin de grande cir- 
confpeélion au chois du mercure , fi 
nous voulons n’eftrc point fruftrez de 
noftrc intention, defirans qu’en rvfagc 
d’iceluy il n’aduienne rien de finiftre, 
comme il n’efehet que trop fbuucnr. 
Comme ainfi (bit donc que l’vfagc du 
mercure fc doiue approprier à vn,fi 
noble fujet, & àvnefin wnt dcfircc^' 
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Nous ferons bien d'en faifè foigneufe- 
menf apporter par des marchands fidè¬ 
les , non par impofteurs. Ccluy d’Efpa- 
gne eft meilleur que les autres : que fi 
Vous n'en pOuuez rccoüurer ny auoir Bjj^réuuê 
de tel, vous prendrez ccluy qui fepre-^" 
fentera & l’efprouuerez ainfi ; mettez- ' 
en tant foie peu dedans vne cuiller d’ar¬ 
gent , & le failles exhaler fur vne chan¬ 
delle ou vn charbon ardent : car il Ce 
cônuertit foudaîn en fumée. Si l’argcnc 
^n eft teint de couleur dorée, afleurez 
Vous que c’eft du pur &: bon mercure. 

Mais fi la cuiller demeure noire, plom¬ 
bée ou brune , pour certain il eft impur^ 

& doué dVne qualité maligne, ou mef- 
me veneneufe. Voila le plus certain Sc 
plus feur moyen d’cfprouüer l’argenÉ 
Vif^ &: difeerner le pur & bon dauec 
l’impur &: màuuàis. Cela foitdié); tou¬ 
chant le chois ou eftite d’iceluy, 

Q^nt à fa préparation, iclçay que - ^ 
plufieurs y ont trauaillé, mais entre tant thh J** 
de liurcsquc les plus dodes Médecins 
Galéniques ont eferits touchant la ve- 
tolc , le n’en Cdgnoy aucun qui Tayt 
feulement abordée iufques icy : De- 
P i/ 
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quoy ic fuis d’autant plus efmetueilîé 
qu’cn approuuans rvfagc, ilsncdifent 
pas vn feuJ mot de la préparation ; mais 
le fcruent trop inconfidcrémcnt en 
leurs onctions &c emplaftres de ecluy 
qui fe trouuc&vcnd par toutes bou* 
tiques * fans le bien cognoiftre &: ef- 
prouuer , qui cft la caufe du mauuais 
fuGCczdcccttccure. Quoyîeft cclc 
faid d’vn homme de bien & d’vn bon 
Médecin de mettre en vlagc chofes à 
luy incogneuës, & toutcsfois foupçon- 
nées de venin, fans les bien préparer & 
corriger > Car il le poùrroit bien cor¬ 
riger & priucr de fa grande noirceur, & 
de la froide , crue àc maligne qualité 
qu’il contient, en le préparant feule¬ 
ment d’vne façon grolTiere, à fçauoirjc 
faifànt cuire, &fouuent pafler par des 
linges déliez, ou par vne peau de che- 
ure aucc fel nitre & du vinaigre. C’eft 
ainfi qu’on defcouuriroit manifefte- 
ment ht comme à l’œil les ordures U 
imputerez qui luy font adiointes, 

OlUdip quelqu’vn dira : 

’ fil y a yûc fi grande pureté au mercure 
d’Efpagne^ qu’aupres du feu U ccign« 
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Targcnt en or, Qu’eft il donc befoin 
de le tant préparer î A cela faut reC- 
pondre, que rhomme pour le bien &c 
çonlèruationdpquel le mercure fe mec 
en pracicquc,cft fi noble & digne qu on 
nefçauroic apporter trop de loin &dc 
preuoyance à le préparer &; admini* 
ftrer. loignez à cela qu’encoresque le 
mercure (oit aucunement pur, on peut 
neantmoins le rendre toufiours pluj 
pur : & que de fa pureté il rcfulte vn 
bieninçftimable, A fçauoirlaparfaiélç 
guarifon dVnc maladie prefquc incu¬ 
rable , ne lailïant apres foy aucunes faf* 
cheufes reliques, nulle nuifancc, ny 
en fin aucuns des lymptomçs qui ont 
accouftumé de refter apres l’vfagc def^ 
reiglé du mercure trop impur. 


Les Philofophes Hermétiques ne 
fçauent que trop,combien grand profit 
vtilité apporte le mercure quand il 
cft cxadtemcnc repurgç & préparé: c*ell: 
pourquoy ils ne cefTent par leurs fre¬ 
quentes lublimations & reuiuifications 
tant de fois réitérées fans aucun ennuy, 
de le purifier iufques à ce qu’en fin il 
dcuicnac p^rfaiâetncnc pur, ou pour 
P iij 
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le moins qu’il approche du plus par- 
fai£t : Car il acquiert finalement par 
fcllc longue préparation vnc couleur 
azurée &: cclefte, fon aquorité&: froi¬ 
deur fuperficicllcfortnuifiblç ^noftre 
corps,eftantdifiîpée & conlumée : &: 
chaleur ou fon feu (piritucl eftan t com¬ 
me excite, tellement que de froid qu’il 
çftoit,ildeuientchaud, mcfmcsàrat- 
touchement: de mortel, viuifiant: de 
commun, npble &: phiiofophique : de 
Crud, cuit &: fi bien digéré que d’vne 
Conionéfcion infcparable , amiable 
parfaiétCjil fvnitauec l’or qu’il deftrui- 
iR)it apant fa préparation à caufe qu’e- 
ftant erud il ne fymbolizoit pasencores 
auec iceluy or, qui de ùl nature cft 
chaud & parfaitement digéré . Par- 
quoy il eft impoflible que ceux des Mé¬ 
decins ne nuifent, qui admettent & 
méfient en leurs onguents & emplaftrcs 
le mercure qui eft encores crud,mobile 
& fluide : Il faut qu’ils le fublimcnt, 
par ce moyen le priuent de fon fouphrç 
arfenical , qu’ils oftent &c confuroenç 
l’aquofîté fupcrfluë : Bref que de venin 
^ cftoit| ils en fanent y?» 
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concrcpoifon&crcjacdc bcnin à la na¬ 
ture, qui (bit le premier, principal, & 
plus feur excirpaceur de la vcrole. 
Ayans faiél cela, ils verront les mcrucil- 
leux efFc£ts d’vn tel mercure, non feule¬ 
ment en la maladie dont nous parlons, 
mais en toutes autres pe{lilentielies&: 
contagieufes , en quelque façon qu’il 
foit adminiftré. Et ne faut point crain¬ 
dre qu’il fen enTûiuent aucuns des di- 
uers ,fymptomcs dont on foupçonne 
ordinairement qu’il efteaufe, eftanc 
commun & indeuëment préparé. Or 
afin que ceux qui veulent toufiours fui- 


ure le grand & plus commun chemin, 
puiflent auflî receuoir quelque vtilité 
de cettuy noftre difeours, enfeignons 
au moins vnc palTable préparation du 
mercure, afin que la difficulté de fa per- 
fcâion pour à laquelle paruenir, ilcft 
bcfbin d’vn grand trauail & d’vn long 
temps,ne les defiourne pas entièrement 
de fon vfage, que nous approuuons fur 
Cous autres remedes en cette maladie. 
£c cela ferons nous pour le bien public, 
&en faucurde «eux principalement à 
qui l’occafion ou commodité du lieu 
P iiij 
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pianquc , ôu qui mcfmes n’ont pas îc 
moyen tic faire tant de dcfpenfe. Et afin 
qu’on foit enepres plus afTeuré de no- 
ftre bicnucillance &: prompte libéralité 
à l’endroit d’vn chacun , Nousenfei- 
gnerpns àuflî ceux qui auec dcfdain 
mcfprifcnt telles chofesjou pour n’cftre 
pas bien exercez es operations chymi- 
ques, pu ne f y vouloir pas exercer, c’eft 
à dire apprendre ce qu’ils ignorent s 
Nous leur enfeignerons, dy-jc, à caule 
du bien public /comme i’ay did, pour- 
ucu qu’ils ne la dcfdaignent rnalicieu-» 
fement, vne très belle &: bonne prépa¬ 
ration de l’argent vif, par laquelle d’vnc 
liure il l'cn tire quatorze onces à boq 
poids, moyenant qu’elle foit bien faide 
parfaide : Et tel mercure aura de 
grandes vertus es onguens , comme 
nous dirons cy apres en traittanc de la 
pompofition & mixtion. 

Qu’on prcnc donc en lieu d’argent 
yif, le çinnabre commun (quin’cftau- 
chofeque le Mercure fublimc, & 
iu mer. par confequcnt purifie à perfedion, 
f*f'* toute humidité hctcrogcncc en eftant 
defeichee U confuméc par l’admixtio^ 
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du Touphrc ) auquel rais en poudre ad- 
ipuftez pareille quantité de chaux viue 
^uüli bien puluerifée. Apres auoir mis 
le tout dedans vnc retorte accompa¬ 
gnée de récipient, on y appliquera le 
feu félon l’art, &:d’vncliurcre tireront 
treize ou quatorze onces de mercure, 
lequel fera bien mobile &: fluide, mais 
parfaiétementpurifie. Lemcfme mer¬ 
cure fc peut extraire auec la feule 
croufte de pain rofty, ou auec du tartre 
calciné iufqu’à noirceur, & en plufieurs 
autres façons notoires aux vrais Chy ini¬ 
ques &: Spagyriques. Ce qui ne peut re- 
donder qu’au grand des-honneur dti 
Médecin qui n-enaaucunecognoiflàn- 
cc, Ycu quec’eft chofe qui dépend en¬ 
tièrement de fa proFeflion, dont I4 
cognoiflànce luy eft principalement 
ncccffairc. Voila ce que nous auions 
à dire, touchant l’cflite & préparation 
du mercure. En ayant donc choifi de 
bon & l’ayant préparé, comme diâ a 
cfté, ce n’efl: pas tout, Car il ne relie 
pas moins d’eftude &:dc confideration 
pour Içauoir comment on le doit com- 
IHQfct Ôc mefler, fçit auec les onguents» 
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foie auQc les cmplalires & audi qyelle r 
endoiteftre la quantité & adminiftra- 
tion. 

Commi pratique vulgairement 

ft mtfit Templattrc de Vigo, en doublant mef^ 
vuigMt. me ou triplant ladofe, & l’appliquant 
wtfsurt, fur les efpaulcs& autres jointures; 

* Apres quoy, on contraint foudain les 
malades de fuer, afin que les porcs cftâs 
ouuerts, la vertu du mercure puific plus 
facilement pénétrer paflèraux par¬ 
ties intérieures du corps, & y accom¬ 
plir fes operations : C’eft ainfi qu’on en 
iuge, Mais nous auons des-ja monftrc 
cy defiTus que telles fueurs côtraintes di- 
minuoiêcde beaucoup les forces,&quc 
pourtant elles eftoient plus perniGieufes 
que profitables D’auantage, on com¬ 
met encores vnc grande faute en la 
compofition, méfiant le mercure auec 
les emplaftiqucs qui l’empefchent de 
pénétrer , & par confequent de pro¬ 
duire reffeâ qu’on attend là, principa? 
lementoù ilcft requis que le mercure 
employé fes forces, à fçauoir au dedans: 
Toucesfoiseftaneen la manière fufdice 
admiaifité dehors^l n’apporte aucit 
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(dommage, ains il peut feruir àtefoudre 
les nodofirez & tupheaux dès idiritufes, 
principalement fi rcraplaftre efl: âuffi 
compofé de chofes pénétrantes & rero- 
luciues. Mais aucc iceux emplaftres 
vous ne paruiertdrez iamais à la parfaite 
guarifon de ceux efqucls la malignité 
de cette contagion a prins profondes 
racines, &: qui en font infedez de long 
temps, bien pourrez vousaùcunemènç 
pallier le mal, qui auec le temps repul- 
îulera plus amplement. C’eft pour- 
quoy i’approuue pluftoft l’vfage exté¬ 
rieur du mercure es onguens, à çaufe 
qu’ils penetrent mieux aux parties in¬ 
térieures où refide la forcé du venin; 
Si ne puis ie toutesfois trouuer bon 
qu’çs mefmcs onguens on méfié beau¬ 
coup d’ingrediens fort penetratifs & 
efchaufiàns, voire vénéneux & fi puans 
qu’ils infèrent l’haleine & les cfprits, 
tant du malade que des afiifians d’vne 
tres-puante Vapeur. Mais,diâ:on, 
c’eft afin de corriger la froideur qu’on 
croit cftre au mercure. A cela ie ref- 
pond, qu’on cognoift tres-mal la na- 
|urç 4'iccluy mçtcurc ( comme nous 
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auons dcs ja touchécy dcuant, & de- 
<juoy auec d’autres chofes trcs-vtiles 
nous difcourcrons plus amplement en 
vn autre ceuure) & qu’on ne fçaic pas 
feparcr ny difeerner l'a qualité interne 
d’aucc fon ejçterne. Si on adioufte que 
p’eft afin qu’il pénétré mieux & auec 
plus de facilité, le répliqué qu’on n’a 
pas bien recogneu qu’il eft compofé 
de parties homogenées, n’y ayant rien 
d’iictcrogené , pourueu que, comme 
nous auons dià, il foitdeucment pré¬ 
paré: Car il eft tout fpiritucl, pénétrant 
& paflant par tout, mcfme par les corps 
très folides du fer & ducuiure, pour¬ 
tant n’cft-il ‘pas befoin d’vn tel portier 


feuphorbe ardent, Ic ftyrax liquide,& 
tels autres, qui fans aucun iugement 
font adiouftez és communs onguents 
d’iceluy. Et c’eft merueilles, qu’entre 
tant de do^cs hommes qui ont cfcric 
de la vérole, il fen trouue fort peu qui 
y ayent méfié aucun ingrédient poui? 
corriger & reprimer la maligne qualité 


ouhuiüier, ten^clt pas donc lansrai- 
fon que nousimprouuons beaucoup de 
tres-chaudes huiles de gommes,comme 
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le mercure crud & non préparé* 
donc ilsfc feruenc. C’eft auffimeriieil- 
lesque perfonne n’a prefquc penfe ày 
metcrc des aromates ôc autres ctofes 
odoriférantes pour les rendre agréables 
au nez, pluftoft que telles puantes hui¬ 
les & gommes dont la puanteur * pour 
ne dire pis, précipité (buucnc les mala¬ 
dies en des lipothymies ou défaillances 
de cœur. 


, Si doneques on veut pratiquer telle pra^i 
façon d’oindre, ieconfeille &: fuis en- 
tiercment d aduis qu ayant première- - 
mentefteint le mercure auec fuc de li¬ 


mons on le mefle en deue quantité auec 
la feule axongede porc lauée parplu- 
fieurs fois en eau de doux de girofles 
ou de quelque autre odoriférante; 
Dans lequel onguent on adiouftera fi 
bon (emble pour corriger le mercure &c 
le rendre odorant, quelques gouttes 
du baufme extraiâ: de doux de girofles, 
de noix mufeade, bois d’aloë , fantal 
rouge, benjoin* ftyrax , fleurs de la- 
uende,de faulge, de rofmarin,becoine, 
l&fran auec de la thcrebentine&fuflî- 
fante quantité d’eau de vie , le touc 
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citant digcré puis exprime , Duquel 
baufmc, comme il a efté diGt , on mefle 
vn peu aiiec ledit onguent qui fera ag- 
greablc& fortconuenabic au malade* 
Laquelle onétion produira certes des 
cfFeds beaucoup plus nobles que celle 
qu’on vulgairement. En outre, il 
faut aufli noter qu’il l’y doit adioufter 
en beaucoup moindre quantité qu’à là 
j^aniere accouftumé.e, & vne once de 
ronguent préparé de rellefortc, opére¬ 
ra d’auantage qu’vnc libre du vulgaire* 
Finalement, au lieud’oindrclesefpau- 
les, voire prefquç tout le corps, "pat 
quoy on tourmente mifcrablement 
ceux qui font trauailkx de cette mala¬ 
die, il fulÉra d’en oindre feulementlcs 
plantes des pieds,les paulmes & les poi¬ 
gnets des mains ou à tout le moins les 
mcmbiesniefmes. Apres quoy il n’cft 
pas bèfoin que le patient f’efforce tant 
de fuer: mais eftant conftitué en lieu 
chaud & plus couuert que de couftu- 
me, qu’il attende iufqu’à ce que fans 
auGuné ylolence ou extraordinaire cl- 
chaudàrfojtiylesfueursviennent a Ibrtir 
comn^e de leur propre nature Sc mou* 
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uement. Ceux qui fçauenc &C, ont ac« 
couf^umé de guarir touccs fortes de 
galles &: gracclles , pour vniuerfelles 
qu’elles foient, aucc vn fcul onguer^C 
faid de fouphre,dc cendres de (armens, 
de iaune d’œufs, &vn peu d’huile de 
therebentine, dont ils frottent frulc- 
mont les poignets fur des charbonsar- 
dens, & l’appliquent chaudement? 
Telles gens,dis-je,ont peu recognoiftre 
combien peut le feul frottement faid 
efdics lieux, où il y a de grands vaifleaux 
qui peuuent fumlammcnt communi¬ 
quer au cœur & aux cfpritsdetout le 
corps les forces du remedelàlutaire, ou 
pernicieux. Si aucun veut fuiurc telle 
façon d’oindre, le (èrois bien d’aduis 
qu’auant l’ondion il prinfr quelque 
peu de noftre antidote fufdit,aucc vn 
verre de l’hydrotiquefpecifîquecy def. 
fus mentionné. Ainlî la malle du fang 
fera mieux purihéetant par Tueurs que 
par lesvrinesquiontaccoullumcde la 
repurger ordinairement; Ainlipar tOQC 
moyen on feiforcera de dompter SC 
vaincre la malignité du venin. 

Car ie Q’cftime pas que la faliuatioâ 
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foie la feule crife de cette maladifi, rnaii 
auflî les füeurs &: vrincsàbondantes par 
ync diæte folgncufement continuée,en 
forte neantmoinsque cela fe façefans 
nulle violence,de peur que telles lueurs 
ne femblent eftre pluftoft caufees par 
remedes que par la nature mefme^ A 
quoy certes eft requife la prudence 
d’vn Médecin ou Chirurgien prefent^ 
pour bien fçauoireflire le temps defdi- 
tçs crifes,&: de la relafclie du mal,attem 
du que comme ja nous auons di'£t cf 
deuant, il fautauoir elgard aux forces 
du malade, à laconferuationdcfqucl- 
les nous deuons appliquer toute noftré 
eftudc. Cela foit feulement diâ poürk 
reformation des cures vulgaires qu’ori 
pratique ordinairement en la verole.* 
efquelles ori n’obmctra paé la faignéé 
apres quelques purgations, fi le corps 
eft pléthorique ou replet. 

Suiursi Mais paflant plus outre, venons fina¬ 
lement aux vrais remedes de la vérole i 
c*cft à dire ^ à la légitime préparation du 
guajac & du mercure ( car comme il a 
cfté did, nous les tenons pour vrays re¬ 
mèdes ^ecifiques en cette maladie ) 
laquelle 
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laquelle fe doit prendre de la Vrayé 
Chymic & doârine de Hermes à la¬ 
quelle pour dire ce qu’il en eft,Ia Phar¬ 
macie doit rapporter tout ce qu’elle a 
de beau, de plus noble artifice 2 Mais 
pour l’accomplir, il fautquecefoitVfi 
homme entendu & bien exercé j c’eftà 
dire vn vray Philofophe & Médecin^ 
qui par fubtilitéd’cfpric&dextreopc- 
ration ayt fort auant pénétré en l’ana¬ 
tomie vitale des corps naturels & mix¬ 
tes. Car c’eft en fomme celuy qui ea 
fçait les vrays principes, vertus, & pro- 
prictez diftindes : C’eft luy feül qüî 
fçait fepàrer le put d’aucc rimpur,l’vtile 
du nuifible. Bref, qui fcul entend la 
manière de les adapter j exhijjier & mcN 
tre en vfage pour rcftablir la fanté, &2 
conferuer le corps humain. En quoy 
certes, confifte la principale intention 
d’vnvray Médecin^ c’eft à dite quicft 
tel en effeâ:, non de robbe ou de nom 
feulement : pour deuëmcnt & parfai-t 
tement accomplir toutes leCqueUes 
ehofes, il eft neceflaire qu’il aytcncoreî 
cognoilTance non feulement de fex-, 
terne U ruperficielle anatomie du çorp^ 
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humain, mais auffîde l’interne & vi- ^ 
talc,& qu’il n’ignore pasl’vfagc dcfes 
parties, fans quoy la Chymic n’eft pas 
vn art, mais vnc impudente déception 
& trompctic, vnc perte exécrable, que 
tout bon Prince & République bien 
aduifee, chaflera ^ exterminera de fes 
Citez î Comme auflî les charlatans & 
importcurs, qui par vnc notoire impu-» 
dcncc Oattribuans le tiltre de Philofo* 
phes deçoîuent le peuple , & comme 
choüetccsarticgêht les bourfes pour les 
vuidcr, afin d’an oie premièrement ce 
que d’vne pareille arteurance & impu¬ 
dence ils ofent proipettre aux autres# 
Telles gens, dis je, méritent d’ertre for- 
dos des maiforis des Citoyens, & la de¬ 
meure au païs leur doit ertre interdite 
comme à des putains publiques , qui 
fousvn vilain prétexte de volupté cor¬ 
rompent la charteté d’autruy. Ne voit- 
on pas comnve par la ncghgence des 
temps ou plurtort des luges, & de ceux^ 
qui tiennent Icgouucrnail de la Répu¬ 
blique cette bartarde ouerecuidee l'crt 
emparée des armes de la vrayeChymie? 
Cependant la légitime heriticre & âlle 
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de Hermes, n’a pasefté defpotiillcc ôc 
priuée cic fa dignité ; La Cllymic, di-je,* 
que tous les plus grands PhilofophesSi 
Médecins qui ontefté &: fohcencorci 
en ce dernier fiecle fuiuenr,' embraflent 
& honorent. Entre les Royaumes de 
l’Europe, par aduenturede tout le 
monde : L’Allemagneeftcertes, celle 
qui l’a en plus grande eftime: Aüflîeft- 
cevn pais tres-digne de porter tant de 
fl beaux efptits remplis de fdlidc dodri- 
nc ôz d’eftre ornée enrichie de là 
plus noble desfeiences. Et comme aucé 
le temps rien ne demeure exempt de 
corruption, Combien vilainement^ 
dcgligemmcnt eft auîourd’huy conta¬ 
minée cette partie de Ghymic qu’ort 
appelle Pharmacie ? C’eft chofe notoi¬ 
re, & à raifon dequoy elleeft mefpri- 
fée des autres Médecins , tellement 
qu’il n’eft pasbefoin d’en parler d’auan- 

r^oüs âuons mis en auauc noftrd 
Confed, qu’ils voyenc maintenant fils 
ont aulïî volonté &: intention de re¬ 
tourner à: meilleur fens. A quoy fi no- 
Rre Pbarmaçopée cefiituée peut con^ 

ck'i 
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tribner quelquechofe, le diray, heu¬ 
reux » non ma perfonne (parletrauail 
& induftric de qui elle a efté mife en 
lumière) Mais ceux qui bien aduifez 
fen aideront,&:laferont feruiràrvti- 
lire publique. 

Mais rerournonsau propos que nous 
auonslaifle , &;enfcignonsfur ce fujeâ: 
quelques belles préparations extraites 
de la vraye Chymic : C’eft à fçauoir, 
du guajac &: du mercure , que nous 
auons did cftre les deux vrays antidotes 
ou contrepoifons de la verole , dont 
nous auons ja produit de belles prépa¬ 
rations, mcfme félon la mode vulgaire, 
mais fi ie ne me trope, faides auec beau¬ 
coup plus de iugement & d’artifice. 
Mais la chofe parle d’elle mcfme, & n’a 
befoin de grande recommandation. 

Gomnxcnçons par le guajac, que les 
Medecins&: A potiquaircs fqnt ordinale 
rcment cuire auec fonefcorce, coupe 
& rafpé fort menu dans vn vaifleau 
double & bien boufehé. Mais pour- 
quoy font ils cela î De peur qu’il ne 
fexhale rien des efprits vaporeux. U 
faut doneques qu’ils luy attribuent. 



(^onfeil troifefme, 245 
quelque vertu, laquelle ils craignent 
tant de perdre. C’eft bien diâ: : Car en 
efFeâ: la chofe va ainfi, Iceluy ayant vnc 
très grande vertu: Toutesfbis aucuns 
le voulans rendre plus cfficacicux. Je 
font cuire iurqu’à la confomption de 
deux tiers, autres de la moitié, & à tout 
le moins d’vn tiers. Cependant ils ne 
voyent pas que telle confomption d’vn 
tiers ou de la moitié , ne fe peut faire 
lànsque les efprits fexhalent, ou qu’en 
quelque maniéré que c« fdit la chaleur 
les confomme par tranfpiration infen- 
fiblc: Car il eft certain que telscrprits 
qui apresauoir quitté l’eau font beau¬ 
coup plus fubtils, feuaporent les pre¬ 
miers, mais principalement l’cfprit a- 
ceteux du guajac, lequel fc trouue auifi 
en toutes chofes, premièrement és mi¬ 
néraux, c eft à fçauoir au fouphre, vi¬ 
triolât en tout fcl : puis en tous végé¬ 
taux, lefquels en font fuftcntezôt vé¬ 
gétez comme nousauonsenfeigne ail-^ 
leurs; £t finalement en tous animaux, 
qui fe nourriffent des végétaux : Car 
cette acidité eft le ferment de toutes 


chofes : U tout ainfi que nous voyons 

Q iy 
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yn peu de leuain aigre fermenter, C'e{| 
à dire , atténuer & efleuer toute la 
parte, pour en faire du pain fortieger, 
qui autrement feroit pefant, fil n’ertoie 
bien fermenté: Aufliy a-il mcTme fa- 
culte de fermenter en l’efprit acide & 
yitriolé du guajac , qu’vn Chymique 
aucunement expert fçait bien extraire 
de fon boiÿ ( comme aufli du bois de ge- 
peure, dçchcrne&dc toute autre) &t 
qui peut auflî bien diflbudre les coraux 
ëc perles que l’elprit de vitriol. En cette 
acidité, dis je, çonfifte layraye fermen¬ 
tation , eléuation Sc attemiacion des 
humeurs : Et par conrequent au pioycp 
d’icelle l’expulfion en cft encorcs plus 
facilc(cntant que les humeurs en eftans 
atténuées, cllcsf cxhalcnc plus facile¬ 
ment èc promptement par fucùrs) la¬ 
quelle a accouftumé d’eftrq feulement 
des humeurs plus fubtilcs & claires. 
teutis nous voyons que toutes chofes 

thofes a- acides font fudorifiques, ceqiie iefcay 
cfté obfcrué, &c rédigé pareferit 
de peu de perfonncsauànt moy , tant 
* ' feri fautqu-on ayt rendu raifon pour- 
quoy cela fe faià : Ce qui toutesfois 
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mérité vne conflderacion d’autant plus 
diligente que ce font chofcs belles 
dignes d’eftre feeuës. C’eft pourquoy 
i’ay accouftnmé d’extraire tels efprits 
duguajac,genieurc,vitriol, (buphre, 

& de tous hydrotics fpecifiques à di- 
uerfes fortes de maladies : Et certes, i’ay 
rccogncu que tels efprits cftoienf beau* 
coup meilleurs pour la lantc des corps, 
que pluficurs decoâ:ions qaon prépare 
ordinairement, & qui au lieudecon- 
fommer les humeurs comme on efperç, 
efmcuucnt pour la plufpart descathar- 
res pires que les premiers, àcaufe qu’en 
efehauffant le làng& fon réceptacle, 
ils le rendent plus propre àcftrc fubli- 
mé. D’où vient que la région aerienne 
du microcefmc (à fçauoir Iccerueau) 
eftant rernplic de vapeurs, elle deuient 
pluuieufc & catharreufe. Outre la fuf- 
dite acidité, qui eft vne vertu mercu¬ 
rielle , la plus fubtile partie fulphuréc & 
fort (udorifique du guajac, f exhale 
auin par telles décodions communes: 

Ge qui eft notoire à ceux qui font tant 
foit peuverfezen l’art de diftiller, lef- . 
quels pour extraire du guajac vn huile^"^* 
CLiiij 
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(jîiritucl, le rcduifçnc corne en poudre 
moyend’vn tournoie: puis l'urvnp 
liurcde telle limaille ils verfent fixou 
hui£l liurcs d’ean^ & toft apres ils fonç 
diftillerle tout par l’alcmbic ou retorte, 
Ainfîaucercao, f’efcoulc pareillement 
la fübftancc(ulphurée ou olea^incufc, 
quieftgrandcrncntrpiricucUe, nage 
(deffus l’eau. Par ainfi ces deux liqueurs 
fpirituelles , à fçauoir la mercurielle 
acide ( qui fort toufiours la première) ^ 
la fubftauceoleâgincufe àuffi fpirituel- 
Jc, ^ pat confequent, la vertu d’icelle 
qui cft fort Tudorifique, fexbalent ^ 
cfüanuiiiircnt neceiTairement en telles 
deco^iqifs que font les Apotiquaires 
communs. L’art Chymique enfeigne 
fort jolitnent la maniéré d’empefeher 
'quecela n’aduîenne, auçc la façon de 
'feparer, & le Uioyen dç conferuer aufli 
IcrdiÉes deux fubftançcs qui font & fç 
trpuuent au güajac. 

•' Là feieurc de giiajac eftant donc 
mife en vnc retorte arroUfée de fulîî- 
làntequantité d’eau, on y adapteravu 
ample récipient qu’il faudra fccllet 
fectiïictiqucment^ afn que riçn nçfm 
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exhale. Puis y appliquant la chaleut 
foie des cendres, foie du bain marie va¬ 
poreux on diftillcra l’eau, auec laquelle 
fortira pareil!cmet tant racçcofité mer»? 
curiclle fpirituellc,que la plus fubtilç 
portion fulphuréc ou olcagincufe du 
menue guajac. Ainfion ne perdra rien, 
& ce fera finalement la vraye Sc artifi¬ 
cielle decot^ion du guajac fort plailànte 
à boire :de laquelle deux ou trois onces 
opéreront d’auantage qu’vnc iiurc en¬ 
tière de decodion vulgairement pré¬ 
parée, qui comme on aveu, prouoquç 
facilement à vomir. On la pourra di- 
ftillerfeulement iufqu’à moitié, & la 
meller auce la decoétion qui cft reftee, 
apres l’auoir premièrement palfée par 
le couloir: De rechef on verfera plus 
grande quantité d’eau fur le re fidu, & 
l’ayant faid digerer par douze heures, 
on fera diftillation comme auparauant; 
&: il en fortira vne liqueur fort agréable 
à boire es repas, laquelle fc peut aflai- 
fonner de quelque aromate, comn>e de 
candie & de fuccre, pourluy donner 
vn meilleur gouft: Toute l’eau efianc 
ginfi dil^illée, ^ i’humidicç mcrçunclle 
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Tcparcc, fi vous y employez vn feu vio¬ 
lent, il en fortira vn huile fort rouge- 
mais puant; duquel toutesfoislapuanr 
teur fe pourraofter âifémcnt,pouren 
" faire vn excellent rcmede contre les 
cancres, vlccrcs fordides, chancreux &: 
farcineux de la verole. Du refidu des 
feccsrcduitcn cendre félon l’art, auec 
l’eau de la. derniere decoûion diftillée, 
vous tirerez vn fel, qui eftant meflé 
auec la première diftjillation, la rendra 
plus fudorifique , dz telle qu’en outre 
clic pourra félon fa couftume exciter 
deuxou troisfellcs. En fin, par cette 
préparation extraordinaire du guajac 
(que tout homme plein de candeur 
capable de iuger des chofes naturelle 
n’improuuera iamais) la plus obftinée 
yerolc fera entièrement guaric, pour- 
ueu que le tout foit bien préparé & ad- 
miniftre félon l’art. 

‘ Ff4><f Pafibns fcmblablcmcnt à la pre- 
frepara. patation du mercurc ou argent vif, 
enfeigné quelques 
’ autres préparations plus élégantes que 
les vulgaires, quoy que fort peu eflor- 
.gnccs de la racthpde commune : Icf- 
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quelles ncantmoins, fi ie veux confefr 
fer lavericc, le ne puisapprouucr,cn- 
cores qu’elles produifent fort fouuent 
de très beaux cfFcds, fi comme nouç 
auonsdid, elles fontdcuëment admi- 
uiftrées. Mais le mercure précipité ou 
auec les huiles d-pr ôc d’argent ; ou feu¬ 
lement auec des fueilles d’or fans nulle 
autre addition ou calciné, moyennant 
l’agitation qui fe faiéfc par le moyen 
des cailloux blancs de riuiere, auec lef. 
quels on le mefle dans y n matras à long 
col, ou diÇout, philpfophiquemenc 
coagulé &c conuerty en nature de fcl, 
auec la fimpleeau Stygiennc,Quaucc 
la mcfmé eau forte communément 
précipite, reuerberé, addoucy &c auec 
vinaigre diftillé, réduit en cfïençe, 6 c 
bien dcrpoüillc de telsefprits aceteux, 
ou réduit en poudre blanche par le feul 
efpritde vitriol ou de fouphre, lequel 
fc fepare de rechef, & par lauemens 
reïterez fe dulcifie Se rend fixe auec Tel 
nitre : Ges mercurcs, dy*je, ainfi pré¬ 
cipitez , prouoquent tantoft les fucurs, 
tantüft le ventre & les vrines, extermi- 
n^jns le venin de la vcrole, yoirc 
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malignitez de la pefte & des ficurcs pu¬ 
trides. Tels remedes eftans bien pré¬ 
parez , font les vrays & fpecifiques pur¬ 
gatifs du fang, qu*ils purifient par les 
cuacuationsfufditcs, félon que la na¬ 
ture du patient cft difpofée à Texpul- 
fion; & ce aucc moins d’émotion que 
fi on auoit prinsla manne mcfme^Lcf 
quelles préparations de mercure nous 
pouuonsappciler angéliques. Comme 
ainfî foit que pliifieurs Médecins de 
renom (&entre autres NicolasMafla 
en fon liure de la vérole) appellent pou- 
drcangeli(me le mercure vulgairement 
précipité, il y a des ja vingt cinq ans, 
qu’en ma Pharmacopée Spagyrique, 
i’ay cnfcignévne autre excellente ma¬ 
niéré de préparer le mefmc mercure, 
laquelle y cft appellée turpet ou turbith 
minerai, où i’ayaulfi monftré fonvti- 
lité. le ne doute point que les vrays 
Philofophcs ne m’entendent par tout; 
Combien toutesfois que i’ayc inten¬ 
tion de m’accommoder aux autres, 
tant en ce lieu, quecy apres, afin que 
ceux n’aycnt fubjet de fc plaindre 
aufqucis la fpagyric cft ou odicuic ou 
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incogneiic: Tellement, que quicon¬ 
que ne nous eftimera digne pour le 
moins de quelque remerciement, fera 
certes bien ingrat. On fai6t aufli vn 
mercure de vie qu’on appelle , lequel 
fe tire non du mercure commun, ains 
des principaux métaux ; mais ces arti¬ 
fices font du tout incogneus aux no- 
uices àc aux çftrangcrs de fart. Or 
pour ne rien obmettre de ce qui ap¬ 
partient à la diuerfe préparation du 
mercure*. 11 fen faid en diuerfcsma¬ 
nières plufieurs fortes de liqueurs, &: 
huiles aufli douces que fuccre, lef- 
qucllcsfc pcuuenr prendre par dedans 
éc appliquer au dehors. Les Artiftes 
experts, ont encores accouftumé de 
préparer autrement le mercure aucc 
huile de fel ammoniac fixe,qui le ré¬ 
duit foudain en efprit (qu’on appelle 
efprit de mercure) ou liqueur plus 
rc qu’aucune eau de fontaine, &d’aufli ‘ * 
bonne odeur que le mufe rncfmc: 

On f en fert tant en l’interieur du corps 
qu’cxtericurcmcnt appliqué fur les no- 
dofitez & parties dolentes ; Car il pro-- 
duic de metueiïlcux eiFeélis, ayant ac-. 
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couiluttié de refoudre les gômtïïei éé 
nodolîccz tarcarée^, qui ordinatrctnenc 
accompagnent fur tout la tcrùlc. Ec 
certes, on ne peut nier que le mercure 
prepard mefme félon les manières fuf. 
dites, n’ait caufé des elFeds admirable^, 
& ce es efcroüelles & en la vérole mef- 
mc inueterce, &: accompagnée d’vnc 
infinité de déplorables fympeomes; 
Tefmoins en font Mbnfieur Seguin, 
ProfefTeur Royal: Mônfieur du Ion,' 
Médecin dü Roy : Sc Monficur Gùil- 
lemeau. Chirurgien du Roy, perfon? 
nages fort renommez entre les Méde¬ 
cins & Chirurgiens de Paris, & beau-" 
coupd’autrés. le ne dis point cela, afin 
de me recommander par les tefmoi- 
gnages & loüanges d’autruy, nuUeï 
ment : Car mon cfpritvnidc de pte- 
fomption, a en horreur tellesfiattericSi 
oftentations & chatoüillcmens. Ce 
que n’ignorent pas ceux qui cognoif- 
fent DuChcfnc poûrvn nourrilïbndé 
libre candeur r Car i’ay accôuftumc d« 
préparer tels & autres remèdes en ma 
maifon, non pour auarice, mais pour 
moy 6 c ceu?c de mes amis qui en ont be> 
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foin, & afin dé maintenir la dignité de 
l’Arc à l’endroit des cftrangers mermes 
&:dcs pcrfonn.es d’autre fede, & l’ad- 
uancer autant qu’il eft pofiiblc àvntel 
Artifte quemoy. Cecy foie donc digne 
d*inftruire tous vrais Efculapcs, &:Icuc 
donneocicafion de faddonner à la re¬ 
cherche de plus grandes chofes. Par 
ainfi il aduiendra finalement que ceux 
qui font trauaillez de cette contagion, 
& des ja prcfque à demy morts, ne for.* 
liront plus d^entre les mains des célé¬ 
brés Médecins, pour tomber en celles 
des Empiriques, par Icfqucls néant- 
moins ils font guaris contre ^attente 
d’vn chacun, & au mefpris de la mede* 
cine, Ce qui arriue par vn iufte iuge- 
ment: Car telles gens ignorent, voire 
veulent ignorer ce qui furpafTc le vul¬ 
gaire : A raifon deqiioy, ils méritent 
que le peuple fc mocque d’eux, voyant 
que leur cure a moins d’cficâ: que celle 
des Empiriques, qui ne fçaüent prefquc 
autre chofe que quelques rcceptcs pui- 
fées ça & là es liutcs & cfcritSi& apprin- 
fcsdcla bouche des Médecins familiers 
auecic ne fçay quel iugement. Cepen- 
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dant, ôfeâateursd’Efculapc, rcccuct 
ce que d*vne franche volonté & dVn 
cœur candide ie vous offre &: foufmets 
à voflre examen ^ en attendant que ie 
vous prefente chofes plus grandes,com¬ 
me rcfpcrcdc faire dans peu de temps, 
moyennant que Dieu nousconferuela 
vie ^ les forces requifes a cette fin* 
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CONSEIL QVAtRIESME 


ÈT DERNiERi 

Pour iJné ieûne Damdi/èüe ^ui efioit affligée d’vné 
maladie infiniement compliquée , c’efl a dire^ ac-- 
compagnée de tres-griefs cruels fymptotnesi 

comme de tournement de tejte , cephalagie , tin¬ 
tement ou cornemenî d'oreilles , catharre en dtüers 
endroits , palpitation de cœur , Jyncope, difficulté 
d'haleine i énfeure d'hjpocondrcs O’' de pieds j 
finalement de cachexie qui ejl vn comble de 
mauxi 


A Tres-illuftres & fameufes pcrfonnes lean 
Hucher, Chancelier de l’Ercholc des Me* 
décins de Moritpelier , lean Sâportan, 
lean Varandiüs, & lacqucs du Pradil, 
Profelfeurs Rdyaux 5c ordinaires en la¬ 
dite Efehoie. 


N E trcs-noble & fort ho- 
nefte fille, fe voyant de touccs 
parts & fans intermiflion af- 
faillic tout à coup des maux furmen- 
tionnez, fc fbufmift àmon Confeil ^ ôc 
R 





Trakehâ^ 
fts à <$»'• 
JiitfertH 
Uuttm*» 

Mû. 
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fc rendit entre mes mains pour^pen* 
fer : jCc qui par vne fingulicre raueuf' 
de o^eu , luy ayant fort heureufement 
fuccedé fclon Ton defir, U m’a fcmblé 
bon d’expliquer cnpeude paroles, par 
quelle induftrie , &c par quels moyens 
elle a finalement recouuerc fa faute: 
Et aulB de vous confacrer ce mien 
Confeil, Excellcns perfonnages qui en 
la plus celebrc Academie de tout le 
monde , enfeignez Ôc pratiquez tout 
enfemble la mcdecine auec heureux 
fuccez, à vous, dy-je, qui eftes les Co¬ 
ryphées des Médecins; en tefmoigna- 
ge du refpeâ: que ie vous porte, & pour 
cftrc induit à chofes plus grandes, fi 
fentend que l’ayez approuuc. Receuez 
donc de bonne part ce mien petit la¬ 
beur que ic vous dédie franchement, 
& le lifez & examinez en toute can¬ 
deur. 

C’eft chofe aduoücc de Galien Co¬ 
ryphée des Dogmatiques, & de tous 
autres, qu’en toute maladie il y a trois 
chofes que tout Médecin doit confi- 
derer & comprendre en fon cfprit, à 
fçauoir la diagnoftique , la prognofti- 
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cation &: la cure : Caron ne peut giià- 
rir aucune maladie fans Tauoir premiè¬ 
rement bien cogneuë: Et pourtant cm 
deuons nous d’autant plus fbigneufe- 
ment rechercher la cognoiffancc & di- 
feretion. Or la diagnoftique ne dc- 
monftre&defcouutepastant la nature > 
du mal, que la partie malade & les cau- 
fès des maladies. 

Ces trois chofes fe côgnoifïent pat 
trois fortes de lignes diagnoftiques ; qui 
par l’Efchoie Grecque , font appeliez 
Pathognomoniques » Epigenomenes, 
&: Epiphenoracnes. Ceux-iàeftans pro¬ 
pres & infeparables, dcfcouurenc touf- 
iours l’efpece de la maladie ; Ceux-cy 
qu’on appelle furuenans &: furapparensj 
demonftrcnt tant la grandeur que le 
mouuement, c’eft adiré, la bricueteoU 
longueur de la maladie. Or, comme 
diâ:aefté,il faut aulli biencognoiftré 
la partie affedéc, que la maladie mef- 
me : Car ainlî qu’on enfeigne es Efeho- 
Ics, conformément à ce qu’eferit Ga¬ 
lien au liurcdesliciix alFcàez, la cure 
en cil diuerfe, & fouucntçsfois fort va¬ 
riable. Et certes à bon droiéi: : Car là' 
R U 
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nature, teraperamment, (ituation, fen* 
riment & excellence, ou dignité de la 
partie requiert cela. Laquelle partie 
afFeclée fe difeerne particulièrement 
par cinq fignes, comme par marques & 
propres charaâ:crcs,à fçauoir, à l’adion 
bleflec, au fiege de la douleur, à la pro- 
prietc, aux cxcremens, & aux accidens 
propres : De force , que ccluy n’aura 
faid petit progrez en la medecine qui 
fçaura bien difccrner tant la maladie 
que la partie mal dirpoféc. 

Neantmoins, le Médecin ne fe doit 
contenter d’auoir cogneu la maladie & 
fon fubiec, c’eft à dire, la partie malade, 
mais f il eft fage, il paflera plus outre, & 
penctrera iufqu’à la recherche des eau* 
(es tant externes qu’internes, fous Icf- 
qucllcs ic comprend auffi les antécé¬ 
dentes &c conjointes. Car comme la 
précaution eft detie à la caufe antécé¬ 
dente; de mefme la cure appartient à 
la conjointe. Encorcs faut-il pourfui- 
dre plus outre à rechercher la qualité 
de la mefme caufe, pour fçauoir lî c’eft 
vnc lîmple&:nuë intempérie ( comme 
oa rappelle) ou fî elle cft maccrielle, 
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humorale, tcrrcftrc , ou fpiritiielle, à 
fçauoir,ventcufc,halitucufc,vaporcufc 
ou femblable. Et jaçoic que félon Ga¬ 
lien, le toutconfiftc à bien cognoîftre 
la maladie, la partie malade, & la caufe 
du mal : Si ne doit-on pas toutesfois né¬ 
gliger ou pafler à pied fcc les lignes pro- 
gnoftiques puifez de trois fourccs: à 
fçauoir, de l’habitude du corps ou du 
charadere , figure &; couleur d’iccluy, 
principalement du vifage : dés adions 
naturelles, vitales^ animales; desex- 
cremens tantvniuerfaux, c’eft à dire, 
prouenansdu corps vniuerfel, que des 
particuliers : Gar moyennant tels fignes 
prognoftiques,nous preuoyons les tem- 
pefies naufrages dont les maladies 
font menacez,ou qui leur pcuuentfur- 
uenir. Et non feulement cela , mais 
nousprcdifons& prognoÜliquonsaucc 
affeurance , touchant les cuenemens 
d’vn bon & finiftre kigement : loinc 
que par mcfmc moyen nous euitons les 
calomnies des mefdilâns, pouruoyans 
ainfi \ noftre réputation, 6 c aifermif* 
fans de plus en plus la confiance que le 
malade^ lesamftansontcn nous: Fi- 
R iij 
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nalcmcnc, nous maintenons comme il 
faut la dignité des remedes, de peur 
que par noftre nonchalance &: peu de 
foin ils ne foient prophanc?^ des igno- 
rans& gens inexperts: Car comme ils 
peuuentferuiràplufieurs, Auflilcplus 
fàge des Médecins Hippocrate , de- 
fend-il de les adminiftrer à ceux dont 
on n’a point d’cfperancç. 

Rapportons donc vne fi belle mé¬ 
thode à l’vfage qui nous eft maintenant 
propofé. 

Parquoy auant que de venir aux in¬ 
tentions curatiucs, il faut de fuitte & 
par ordre conuenablc examiner pre¬ 
mièrement les rymptomes en parti¬ 
culier , puis les parties afîeâces & les 
câufesde tout, &:ce par lesfigncsdia- 
gnoftiques mentionne? cy defius; n’ob- 
inettans point cependant adiré ce que 
félon la capacité de noftre petit iuge- 
ment nous eftimons deuoir eftrc or¬ 
donné touchant le prognoftic de l’cuc^ 
nement. 

fiijiüht I^o*^cqucs vne noble, belle & ho- 
U nefte fille âgée maintcnantdc dix-huiét 

ans 0^ cnuiron, d’vn corps bien prp- 
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portionné &ù formé en toutes fes parties 
aoücc d’vn cfprit,entendement & fens 
entier^ & fort fubtil, iffuc de parens vi¬ 
goureux de naturc.&: de bonne com- 
plexion. Ayant paiTc fes premiers ans 
exempte de toute maladie , fut il y a 
quatre ou cinq ans , à fçauoir au dou- 
ziefmede fon aage,; fubicemcnt&: in¬ 
opinément faifie a vnefyncopc, qui àf- 
faillit èc frappa tellement fon cfprit 
fes forces , que fans pouuoir parler elle 
tombas,: demeura immobile, & corne 
morte. Le paroxyfme duroit par fois 
iufqu’à l’clpace d’vn quart d’heure. Et 
cette fyncope cftoit accôpagnéed’vnc 
grande & énorme palpitation ou bat¬ 
tement de cœur, tellement qu’il fallut 
atrefter les entrailles en prelTant fort de 
la main fur icelles, & par ce moyen cm- 
pefeher qu’il n’aduint quelque choie 
de plus violet. Ces aflauts rctournoicnc 
par. interualles précédez d’vn appétit 
de vomir,qui par fois le monftroit com¬ 
me prccurfeurdecequi deuoit prom¬ 
ptement aduenir. Par douze iours en¬ 
tiers elle eftoit fatiguée ôc trauaillée de 
mal plus vehement , comme d’vn ea- 
' R iiij 
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cnuahifTemcnt inuinciblc. A près lequel 
temps elle fut exercée de moindres fy n- 
copes, & fculcincc comme de quelques 
lipothymies par rcfpace prefqucdedix 
huiâ mois, & cc par interuallcs: dont 
la^auurc fille eftoie miferablemcnt tan* 
toft plus tantoft moins tourmentée. 

Peu de temps apres , elle fut faifîc 
d’vnefieure pcftilenticlle : Car durant 
quelquesiours fc Icuerencen la fuper- 
ficid de fon corps des pullules &: taches 
rouges. Laquellefieure futfuiuied’vn 
vomilTemcnE excité par quelque ma¬ 
tière atrabilaire, noire, Ôc prefquc aulfî 
gluante que poix. Le VomilTemcnt 
ellant accomply, elle fentit vn grand 
allégement & pafla ainh quelques an- 
-nées en fanté telle quelle : le dy telle 
quelle : Car cncores qu elle ne fuft af* 
ftigée ny alïàillic de plus griefs fy mpto - 
mes, fi n’eftoit-elle pasencoresremife 
en fon entier, le mal qui feftait pro¬ 
fondément enraciné, vcnahtpuisapres 
à foppofer & empefeher le corps de 
ïouïrd’vne parfaiéle fanté. 

Dcmy an apres, cftant faifie d’vue 
fîeureeôcinuë elle fefuanoüic le fepciei* 
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me iour fans crife manifcfte, on pour 
le moins qui mérité quon en parle. 
Apres icelie fieure,touc le corps, mais 
fur tout le vifage demeura pallc Sc 
terne. Les hypocondies principale¬ 
ment du coilé gauche, commencèrent 
à feftendre& enfler, comme aufli les 
jambes, IHuy furuintencores vnegran- 
delaflTïudc, foif continuelle, de^goult, 
&.crudicé, difficulté d’halcine", batte¬ 
ment de cœur croiflant par fois outre 
mefure, puis apres moins veliemêt, vne 
douleur de tefte prefquccontinuelle, 
va tintement d’oreilles , de frequens 
tournoyemcns de cerueau, quoy que 
plus modérez. Voila les fymptomes, 8 ç 
pour mieux dire ,.rOdyfTée &: comble 
de maux, dont cette ieune Damoifelle 
a efte affligée, & prefque trauaillée iuf- 
qu’à l’extremité. De manière, qu’ileft 
certain que les parties tant animales 
que viules Sc naturelles,auec leur œco- 
nomies & premières températures, ont 
cfVcfinondeftruitçs;, au moins blcfTces 
& mctueilleufcmcnt deprauées^ 

Car , pour premièrement parler du 
Msueau , partie ia plus eminonce^^ 


MaUiiu 
qui a^it- 
gtnt la 

wtaéu. 
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principale de toutcsla douleur qui pref- 
que toufîourslamolcfte,accompagnée . 
de vertige & cornenjcnc d’oreilles, & 
fuiuie fort fouucnt de longues deflu- 
xions qui tombent premièrement fur 
les mâchoires & fur les dents. Puis 
pourfuiuans plus outre , occupent 
affligent d’vn fentiment douloureux 
les cfpaules, les bras ^ Sc finalement 
zeurJ le corps. Tous tclsfym- 

(4u/*s. ptomcs,dy'jc,peuucntimmcdiatcment 
procéder de la propre indifpofition du 
cerueau, à fçauoir de Ton temperam- 
ment trop froid & humide, &: pourtant 
tfop imbecillc, pour pouuoir accom¬ 
plir la digeftion particulière de lalimet, 
laquelle luy eft propre. De là vient 
l’excefliue quantité d’excremens dont 
il eft remply, &: à l’entretien dcfquels 
feruent les exhalaifôns 6 c vapeurs qui 
fefleuenc continuellement des parties 
inferieures : Icfquelles n’eftans pas ré¬ 
duites en aliment conucnable, nydif- 
fipées ou rcjettccs par lieux propres à 
caufede fintemperic asimbecillitcdu 
mefmc pcrucau , elles-redoublent la 
maciorc du catharre, éc perucrciâèm 
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rœcDiîomie dudic cerueau: d’où pro¬ 
cédé en fuitcç la concurrence de tant 
de Tymptomes, éz les frui£ts d’yn fi 
grand mal: Car lachaleur naturelle &: 
la faculté tant digeftiue qu’expulfiuc, 
fefforçcnc de diffiper 6 z difibudre les 
humeursexcrementeufesdu cerueau, 
& toutes les exhalaironsôc vapeurs qui 
fy (ont ou engendrées, ou tranfportées 
d’ailleurs. Mais cftanc langaifl'ante,& 
ne Icspouuanc atténuer &:di(Iîper, ny 
encores moins relbudrc Sc euacucr,roiç 
par (es purgatoires, foit par lespcrtuis 
ou pores infcnfiblcs: tantofi: lesaureil- 
ics font remplies de fous &: tintemens, à 
caufe descfprits halitucux&:venteux, 
qui ne pcuuenc trouucr ifiuç.: tantofi: 
il furuient vn tournement de leftc, 
quand l’cuaporation fuligineufe finfî- 
uuant éscâuitez du cerueau, & y cftant 
inégalement tournoyée , elle cfmeuç 
diuerfement les humeurs en la mem^ 
branc choroïde , & y agite les cfprits 
animaux, d’où procède ce mouucmenc 
& imagination telle que fi tout le corps 
tournoyoit: tantofi: il naiftvnc cépha¬ 
lalgie ou douleur de telle, principale- 
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ment en la partie anterieure du ccr- 
ueau, lors qu’vne lente cxhalaifon, dif¬ 
ficile àdiffipcr,ou bicntnordicante,& 
qui va puis apres en croiffant eftenclo- 
fe, arreftée, amaflee, & comme entaf- 
fcc CS conduits du deuant de la tefte: 
ou finalement que par fon acrimonie 
elle frappe & par fon abondance faiéî: 
enfler &: cflendre le pcricrane , & les 
méninges, parties qui font douéesd’vn 
fentiment fort exquis. En fin, c’efl de 
là que prennent leur fource, l’odontal- 
gie ou douleur de dents & mâchoires, 
Ôc plufieurs defluxioni^doulourcufcs, 
qui prouenans de vapeurs condenfées 
par la froideur du ccrueau, &: réduites 
en eau, tombent finalement fur les 
clpaulcs , bras & autres parties infe¬ 
rieures du corps. Tout ainfi que les 
expirations de la terre fe concrcanscn 
nuées fe reduifent foudain en pluye, 
U ne plus ne moins que la fumée du 
bain vaporeux, ou de l’alembic f eflant 
cflcuécjfecondenfecn eau. C’cftdonc 
de tcisfymptomes, & pour ces caufes 
que le ecrucau cft affligé. 

L’eftomach ou la poijtdne n’efl: 
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cxjeinpte de Tes maux, ny les parties de- 
ftinées à la rcfpiration , qui font d’au¬ 
tant plus aobics que le cerueau, qu’eU 
les font plusncceflaires à l’vfagc de la 
vie ; Car qui ne fçait que l’animal ne 
peut eftre priué du bénéfice de la refpi- 
ration , non pas mefine pour vn mo¬ 
ment de temps : Car nature Ta deftinéc 
à entretenir &c reftaurèr rcfprit Vital, 
qui fengendre au ventricule gauche 
du corps,&: aie contcmpcrcr: De fa-, 
çon qu’il n’y a rien de plus agréable ny 
de plus vinifiant que la relpiration. 
C’çftdonc a elle qu’appartient la pre¬ 
mière loüangcdc la vie: Car tant que 
l’animal refpirc, autant de tempscft-il 
participant de vie. C’eft le domicile de 
la vi<f que nous voyons cômbatu de fi 
cruels aflauts ; à fçauoir de dyfpnée , 
qui apporte vnc difficulté d’halcinc,^ 
&cft accompagnée de fieure lente, & 
de grande palpitation de cœur. Ce 
font les Tymptomes de la poitrine, 
dont nous déduirons vn peu pluscxa- 
ilement les caufes, ayans fouuenancc 
dç noftrc méthode fufdite. 

Le nom de Dyfpnée cft Grec Sc gc- 
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ifi C4»- ncral, Que fi vous regardez à l’etymo- 
/« , & Ic prcnczcn fa large &: ample 

fignification, il dénote melmcs toutes 
fortes de maladies accompagnées de 
difficile refpiration , telles que font 
l’afthmc ôc l’orthopnée félon noftre 
Cclfe. De laquelle dyfpnée Galien a 
par tout amplement difeouru^ en ayant 
faiâ diuers digrez 5 c efpeces. Quant a 
celle dont il cft icy queftion, encores 
qu’elle fembleeftre moinsdangereufe: 
entant que nuilant lentement elle fuf- 
foque plus tard : fl cffice toutesfois 
qu’on ne doit pas la négliger, mais prin¬ 
cipalement y apporter vn foin & dili¬ 
gence-fingulicre qu’elle requiert dé 
nous £ félon le dire notable d’Hippo¬ 
crate, à fçauoir, que tout fage Méde¬ 
cin doit bien confiderer qu’en toute 
maladie principalement aiguë, la libre 
& facile refpiration peut grandement 
feruir àlafanté* Cettedylpnée en ge¬ 
neral cft vn fy mptomeou accident du 
mouuemcnt diminué feulement & dé¬ 
bilité: comme l’afthmc & l’orthopncé 
font fymptomes d’vne retiration dc- 
prauée 5 c fin)primée. Lequel fymp^to- 


Confeil quMrlefme. 171 
me cft fuyui d’vnc maladie organique, 
à fçauoir de robftrudiô des poulmons, 
qui aduicntou par rindifpoficion pro¬ 
pre dcfdits poulmons, ou par la lyiTi- 
pathic des autres parties qui peuuent 
greuer &: opprimer tant Je diaphragme 
que les poulmons mefmes. Lescaufes 
internes d’iccllc dyfpnée fontvnc im¬ 
bécillité de forces, véhémente chaleur 
au cœur&éspoulmons, & vn relérre- 
ment ou obftruéjion des paflfages de 
l’efprit, comme a fagement remarque 
Galien le Coryphée des Dogmatiques: 
Car la chaleur rcfprit tres-feur & 
tres-fidellc gardien de lavie,tr«uuanc 
le paflage boufehé &: rempiy d’hu¬ 
meurs: &ne pouuantlibrement tranf- 
pirer &: expirer, fc tempefte & cfmeut, 
mais fe fentant contraint & eflanc 
comme opprimé de quelque pefanc 
fardeau , pourroit-il faire aucrcmcnc 
que de faire vn effort fmon véhément, 
au moins tel qu’il peut, par lequel 
ayant csbranlé le ccrucau, il chan¬ 
celé, remue, U aucc angoiffe du pa¬ 
tient f efforce dcrcfpircr aucunement* 
U fuffira certes, qu’en cettuy noftre 
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fu-bjec, nous ayons pour caufe de,la 
^ dyfpnee ou difficulté d’halcine mis en 
auant rirnbccillité d’vne chaleur im¬ 
modérée, c’eft à dire, la faculté em* 
pefehée d’exercer & faire fa fonction 
ordinaire : Car il n’eft pas maintenant 
befoin d’importuner dauantage vos 
doâes oreilles en chofe fi claire &ma- 
nifcftc, . Quant à l’obftrudion, ie croy 
quelle eft caufee d’vne vapeur crafle, 
ou de quelque exhalaifon fuligineufe 
& halitueufe, mais cfpaiffe ou trouble^ 
pluftoft que d’vne humeur crafle & 
glutineufc attachée ou aux concauitez 
des poulmons ou aux tuyaux;Car noftrc 
malade n’efl: trauaillée d’aucune toux^ 
crachement ny enrouement. 

Et les mieux fenfez n’ignorent pas les 
effeéls de telles fumées ôc exhalaifons 
malignes, qui ne débilitent pas feule¬ 
ment le mouucment de la refpirationj 
mais l’aboliflent prefque entièrement, 
ainfi qu’il appert clairement ésaccczdc 
la fyncopc éc fuffocation de matrice. 
Ce qui n’efl: pas de merueillesj Car le 
cceür trcs-noblc vifeere , n’attir» ny 
peut attirer vn tel air impur & pucrc^ 
fiant ; 
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fiant; Mais qu’aduient-il? la ncceffitô 
qui n’a auCüne loy, le contraint cepen¬ 
dant de l’attirêr nonobftant toute re- 
fîftericè. De là prouient cette fre¬ 
quente & fi difficile refpiration de vie; 

Par ce moyen, les veines cftans pour U 
jilufparc remplies de fiics inipufs & d’vn 
(âdg corrompu, nous voyons la chair fè 
defTeicher ; àcaufe que rvrgente necefi 
fitc d’vne vie tant foit peu meilleure, 
contraint pluftofl: les parties d’eftrë 
fruftrécsdc leur baurme vital, chaleur 
naturelle & ncdar celcflci qu’en atti¬ 
rant vn fang impur & vn efprit pefti- 
Icntieux , de pafler mifcrablcmertc Cà 
vie fous la tyrannie d’vn fi puiflant An- 
tàgoriifte ; Ce que toutefois eft con¬ 
trainte de faire cette pauure Damoi- 
fellei qui fen plaint grandement dci 
uis quelques années. 

Voila la raifôn des càüfes internes: LeicMÛfm 
Mais que dirons noüs des externes, qui 
peuucnt caufer la mefnie difiiculté de 
rcfpirer ? CVft vne Vapeüt crafic, corne 
diâaefid, & iccllcdu tduc métallique^, 
principalement de l’argent vif, lequel, 
êftant fort pcacctant, paire par tout, cà 
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quicft fi notoire aux plus experts qu’il 
neftpas tïcfoin d’vnc longue fuittccle 
demonftr-ations. 

La chofe mefnie en fuggerc les raU 
fons &: le difeours : Car nous auons 
apprins que poftre ieunc Danioifclle 
n’ayant pas cncores treize ans, aufoit 
par letçrmcrairc, deteftable&: perni¬ 
cieux aduisd’vnc vieille femme, retenu 
plus d’vn iour entier fur fa poitrine vnç 
lame de ploipb abondamment remplie 
d’argent vif Qu mercure. Que n’ofe 
point entreprendre l’ignorance outre- 
Guidée? n’cndurc-onpoint pour 
la vainc efpcrance qu’on peut auoirde 
viure fans difficulté ? C’eft ainfi qu’on 
pratique la médecine pour la faire re- 
cognoiftre par experieirces téméraires, 
par playes , & comme didl Pline par 
mort. C’efl: merueiles, qu’on croit in- 
Gontinentà quicoque fe diél Médecin, 
rnçfmcs à vne vieille,& par aduanturc à 
vnc autre Profer pinc,veu qu’il n’y a au¬ 
cun menfonge plus dangereux. Cette 
pauurc Damoifollc l’a bien experimen» 
tc,& cnpcutrçdrc Cuffifanttcfmoigna- 
gc« Laquelle, quoy qu’ingenicuâ au 
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dcméurarit, ayant par ic ne fçay quel 
deftin fuiuy vn dcCcftabïe confcil, a efte 
frappée de tels fympeomes encores pluS 
griefs qu’on ne fçauroit dire, & toute 
(a bonnedirpoficion& Tante ordinaire 
d’auparauant, Teft mainrtenant chan¬ 
gée envneftatvraycment déplorable. 
Ace propos conuient trc$*bicnccquc 
Galien rapporté en quelque lieu tou¬ 
chant quclqu’vn, qui trauaillant es 
fournaifes à cuiure en Tille de Cypre, 
yfut TufFoqué par les exhalaifons. Le 
mcTrae faiét ailleurs mention d’vne 
dyfpnée , prouenant d’auoir trop rc- 
froidy les entrailles par Tapplicatioii 
d’vn certain remede ; De forte qu’il ne 
refte aucune occafion de doubter, que 
la mefme chofe Toit arriusc en celle-cy,’ 
attendu que là chofe mefme , Tocca- 
lion, la caufe fuffifantc & princîpale- 
ment TcfFcâ: en rendent d’aflez bonnes 
preuues : Car cncotes qu’elle femblc 
feulement externe, elle cft toutesfoiS 
valide, &; telle que félon là difpofîtion 
feentrefuitie descaufesoutre nature, 
elle a produit S>c tiré après foÿ la diffi¬ 
cile rcfpiration, lÿncopc, palpitation 
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& autres fymptomes cy deflus mcn*. 
lionncz. Car en premier lieu, Tclpaiflc 
vapeur du mercure (par laquelle ilcft 
loutcsfois participant de pénétration 
mobile) introduite au corps, remplit les 
conduits.despoulmonS; ôd par là qua* 
lité maligne précipita la pauure paticn* 
teen vnelyncopc, Par quoy de vigou- 
reufe &: faine qu’elle eftoitauparauant* 
elle cft maintenant deuenue malade j 
ne pouuânt prcfque exercer aucune 
faculté qui foit bonne & falutairc. 
Ce n’cfl: pas donc fans caufc& bonne 
raifon, que les Arabes, principalement 
Rhafis & Auicenne notnbrent entre 
les autres eaufes de la difficile refpira^ 
tion, le dcfleichemcnt, ‘par lequel les 
poulmons venans 'a f aualler appefan- 
tir, ils nuifent à la poitrine, donnent du 
tourment, 6ô n’obeilTent pas: Lequel 
delTeichcmcnt procédé le plus fouuent 
de refpailTe & veneneufe vapeur & fu¬ 
mée des métaux, par laquelle lespoul- 
tnojtis pcuucnt cftre dclTcichcz, &la fa- 
f ulté motîue du cerucau,ou plufioft du 
cœur, pour parler comme Ariftotc, rc« 
foute ^diminuée* 
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Que fî vous demandez ou voulez 
fçauoir la caufe de la üeure lente & u fit»rt 
palpitation de cœur , la voicy toute 
prefte ; Car la difficulté de rcfpirer, cft 
communément accompagnée d’vne 
lente & occulte ficure. Les entrailles 
donc cftans opprimées par les eaufes 
qui produifent la fyncope, la chaleur 
qui àiâ: au dedans ce qui efi necefTaire, 
ne pouuant cfire euentée &: eftant rc> 
flrainte au dedans, elle (^enflamme, &c 
par confequent aufïî TeCprit. Voila 
d’où prouient telle ficure. 

Pour la palpitation , qui cil: vn fre- 
quent ôc foudain referrement & cflar- qnt féU 
gifTcmentdccœur, ce n’eft pasvnc o-f'*""*’** 
peration félon nature, & Galien l’ap¬ 
pelle afFcélion ; Gar quand le cœur ne 
peut librement feftendre ny referrer, 
on le fent treinbîer & palpiter, fc mou- 
uant en l’vne & l’autre manière, mais 
imparfaié^cmcc & à grand peine. Telle 
palpitation cft prcfque perpétuelle en 
noÂredite Damoifclte , combien tou- 
tesfois qu’il fcmblc y auoir quelque rc- 
lafche^ & qu’elle fe puifTe dire pério¬ 
dique » à caufe qu’elle croift & f aug- 
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mente fort par certains intcrualles de 
temps: Il yadoncdc la remiffionnon 
del’intermiffion: Car,commeilaefté 
diftjCllç redouble par certaines pério¬ 
des : & ïiuant que cela aduienne, il fur- 
uient des baaillenicns & eftendemen^ 
de corps: puis les fprees viennent fou- 
dain à défaillir & eftre grandement ab- 
batucs, la tefte en eft aufli debilipée & 
le corps menacé de cheutc : fi ne tombe 
elle pas tputesfois en (ÿncope totale, & 
iamaison n’y a recogneu aucun mo4- 
uementdcfreglé outre les fiifdits. 

Nous difpns donc que cette palpita- 
^ débilité périodique naift de va- 
tdtion, peurs fuliginèufes, malignes & aucune- 
met veneneufes, qui en certains temps 
pluftoft qu’en d’autres fefleuent des 
parties inferieures deftinées à la nutri¬ 
tion : à fçauoir de la rate, pleine d’vn 
grand amas d’impuretez terreftres^ 
comme il feradiét cy apres, ou des in- 
Wftins &: du ventre , qui eft prefqne 
toufipursconftipé cnelle,oüde la rcf 
tention des mois que nous y rccognoif- 
fons ne pas couler par ordre conuena- 
hh, ny en affez grande Quantité, Telles 
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malignes vapeurs reftans donc cfleuécs 
de diuerS lietix, & comme des cloaques 
du corps, elles aflaillenc le cœur & en- 
uahiflans le ceruèau caufent des vc ti¬ 
ges & quelques eftonnemens, puis fou* 
dainvnc débilité de tout le corps* 

Or le cœur fontaine ÔC fource des 
clprics vitaujc, & précieux vaifleau du 
neélardc noftrcvie, f efforçant de dif* 
fîpcr Sc repouffer telles mauuaifes ex* 
'^halaifonsqüîluyfbnt direûcment con¬ 
traires, ramaffe (es forces, & d’vn mou* 
üement impétueux tafeho de rejettet 
ce qui luy eft nuifîble. D’où vient que 
ladite palpitation éft tantoft plusvehe* 
mente, tahtoft plus débile & remife, 
tantod: plus longue,cantôfl; plus brieue, 
tantoft âccompagnce de plus grande 
perce de forcés , tantoft de moindre, 
félon que là qualité des vapeurs cft plus 
ou moins màlignc,& la quantité plus ou 
moinsexceffiue : Car tout ainfi que les 
fübftances vappreufes qui fortent des 
corps odotans nous êfméuùcn t di u erfèi* 
meric ( car les douces font ft fâmiliétés à 
rhomitoéj^U-élkSircftaurc^tiéÿèfptitS, 
féconùctefflcne ôh illfttü nt: les puàci- 
S iiij 
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tes au contraire qui r*exhalet^c de chetr 
fes putréfiées, infedent les efprits, ^ 
excitent vn appétit de vomir) de mefmç 
Jes cxhalaifons qui ^engendrent con¬ 
tinuellement en nous, nouscfmeuuent 
aufii en pluficurs maniérés: Car celles 
qui prouiprinent d’vn bon fang&r non 
corrompu d’aucune humeur fupcrfluç, 
reçrcent & cnçreciennenB le cœur mef- 
me &: nos erprics. Aufli les foucfues(que 
la chaleur fai£t fortir de lalimcnt) eftans 
-montéesau cçrueau,y rufeitent vn fom- 
meil paifihle,&:tranquille: Mais lesya^. 
peurs fuligineyfes bruflées & reçprrides 
eaufent au contraire des fqngcs turbu¬ 
lents., desejoujeurs de teftC j vertiges, 
lintemens djorcilles, & autres tels fym- 
ptpmçs fulmentionne^ : çorntpe des 
vapeurs corrompues & yitulentes fuf- 
çitecs, QU par quelque rpatipre impurç 
amafTce en rcftotpaçh, en laratc, en la 
matrice & .autres entrailles, ou par la 
matière cçrrpmpuë dont C'cngendrenf 
les vers , & tranfportçcs au cœur pat 
les artères, uaifiTcnt les Culditcs lipothyT 
mies, dyfpncçs^cpalpitations de cœur^ 
ï-ef(^uç|les fymptomes, ont 
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ftpuftume de fuiqrc ou d’accompagner 
les fuppreflions de mois & <i’hemor- 
fhoïdes, comme auffi les melancholies 
hypochondriaques rufrncntionnées, & 
principalcmenc les cachexies , ce que 
nousvoyonsaduenir prefqueàla pluf- 
part des filles trauaillées d’eftranges ap- 
petirs, ou de pâlies couleurs, De ma¬ 
niéré que ce n cft pas de merueilles fi les 
mermeschofes font furuenuës à noftre 
jeune Pamoifelle qui ont accouftumé 
d’adueniràla plus-part des filles de tel 
aage & complexion. 

ïlrefte que nous difionsaulfi quelque zm<k- 
chofe touchant les afFcdions des par- 
tics feruans àla nutrition. Qui font vne^* 
imbécillité , & douleur d’eftomac ap- 
pciléepat les Grecs Gardialgiç ( ou 
raifondclaçorrefpondance que l’efto- ejicituM 
maca aucc le çopur, pu bien pour ce *»«»»<«• 
qu’elle reficmble quelqucsfois au mal 
qc cœur) comme auffi vnc obfirufliori 
de foyc & de rate , fuppreffion d’vnc 
bonne partie des mcnftrucs ^ degoufl: ôc, 
dcfdain de viandes, enfleure de iambes 
par intcruallçs, vifage tout bouffi.Tous 
îcrquçlsaGcidensfpuç çeittcs des figae$ 
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pathognomiquesdcmonftrans vnc ca¬ 
chexie & mauuaifc difpofitio de corps, 
que nos François appellent les pâlies 
couleurs, qui comme nous auons dit 

cy deuant, eft fort familière aux icunes 
filles. Les caufes d’icelle peuuent cftre 
CMfet externes &: internes. le rapporte aux 
tKttrntt. externes l’vfagc ou plutoft Fabus des 
fruiftscruds, des falades herbages: 
boire de l’cau froide hors temps & fai- 
fon, & telle façon de viure defordon- 
caufts Quant aux internes, ie dy que ce 
intants. font dcs humcurs crafles, tartarces, vif* 
cides& terreftres, Icfquels rempliflans 
les vaifleaux 52 conduits du foyc, de la 
rate &: du mefentere, deprapent la bon¬ 
té de l’œconomic naturelle du tout, per- 
uertifTent l’ordre, deftruifent les fon¬ 
dions &: facultcz, âlteratiuc, digcftiuc, 
voire mefme l’expuIGuc , ou pour le 
moins les corrompent grandement. 
Dont s’enfuit vne fanguification depra- 
uée, & delà prouienten fin vnc cache*- 
xic accompagnée defdits fymptomes, 
de laquelle nous rechercherons expref- 
fément les caufes en vn autre lieu où 
nous en craiderons plus fpccialem^nL 
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[1 me fcmble que c efl: afle;ç difcoiiru 
jcouchancles caufes i:anc des afTedions 
que des parties affedees, & de la difcrc- 
jcionou cognoiflance d’icelles. Paflbns 
au prognoftic, & déclarons noftre iugc- 
ment touchant le bien &c le mal qu’on 
enpeutefpererSf craindre. 

le diray en general que la grauicé des 
fymptomes & la condition des parties ^ ’ * 
ofFenfées rendent cefte maladie com¬ 
pliquée & de difficile guerifon; Ce qui 
mefaid principalement dire cela , eft 
que fans aucun bon fuccc?: ou effed no¬ 
table on s’eft ferui du confeil de plu- 
fieurs Médecins fort dodes& bien ex¬ 
perts. loind que l’eftomac de la patien - 
te a efté importuné, fatigué &c opprimé 
par tant de remedes qu’elle a feulement 
horreur d’ouyr parler de mcdicamens, 
tant elle en eft degouftée, Neantmoins 
d’autant que félon Celfc pnefme , vne 
cfperanccquoy qu'incertaine eft touf- 
iours plus loUable en vn médecin &:plus 
ytile qu’vn certain defefpoir : & com¬ 
me ainfi foit que nous ayons affaire à vnc 
malade d’aagefloriftant, qui fc ren- 
jdrâ obcïffimte^ & obtempérera aux bos 
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aduis & doux remcdcs qui liiy feront! 
prefentez, me confiant en l’aide de 
Dicu,i’ofc bien affeurer que pour cer¬ 
tain elle pourra parfaidemcnc rccou- 
urcr fa première faute. Pour lequel cf* 
fed prians Dieu incefiamment &: n’ef. 
pargnans point hoftre trauail, nous luy 
promettons de la fecourir fidellcmcnt, 
auec toute l’induftric que Dieu nous a 
donnée. 

Donques pour finalement venir à ce 
qu’il eft expédient de faire, s’cft à dire à 
la cure, les organes par le moyen def- 
quels il faut fubuenir à rinfirmité de no- 
lire Damoifclle , fe pcuuent puifer de 
trois fources, à fçauoir de la dicte ou 
régime de viure: De la Chirurgie , ou 
operation manuelle : & finalement de 
la pharmacie ou légitimé adrainiftra- 
tion des medicamens. 

pUtt. La diete au droide façon de viur# 
confîfte en la deuë adminifiracion des 
lîx chofes que les Médecins appellent 
non naturelles. Or d’autant que noflire 
malade a accoutumé d’vfer de grande 
modération en fa maniéré de viure or¬ 
dinaire, & en toutes Tes avions, ^ <€- 
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tchdu que quant au régime de viufc * 
liousrauonsaflczinftruitefur ce point, 
l’inftruirons encores d’auantage s’il 
efl requis, touchant ce qu*elic aura à 
fuyr, & ce quelle deura embrafler 8c 
fuiure ; Pour ces caufes, di-jc, nous n’c- 
ftimons pas qu’il foit ncceflaire d’exa¬ 
miner icy chaques chofes par le menu. 

Semblablement nous palTons fous chirar* 

lence les remedes prins de la Chirurgie, 
comme ainû foit que noftre opinion 
porte que pour extirper la cachexie 
qu’il nous faudra combattre, les purga- 
tionsduiront plus que les faignees. loi*- 
gnez à cela qu’il n’ert: grand befoin de 
euGurbites ou ventoufes, n’y ayant nuK 
le dcflüxion qui découle trop impe- 
tueufemerit és plus nobles parties : à rai- 
fondequoy nouseftimons que les rup- 
tifs y font aufli d’autant moins neceflaU 
res pour les réunifions & deriuarions. 
Ncantmoinsfi nousiugeoDs que quel¬ 
que inftrümentChirurgiquc puifle ap¬ 
porter quelque vtilitc , nous ne man¬ 
querons point à le mettre en vfage^ 
quand &c comment il nous femblera 
bon de ce fairc^ l’adioufteray encores 
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cecy en paflant, que pour remettre les 
mois en bon ordre, il (cra bon d’ouurit 
la veine de la cheuillc du pied. Et fi d’a- 
uenture ( comme vn malheur n’eft guc- 
res tout feul ) elle vient à eftre affligée 
de quelque nouueau genre de mal: 
alors ne manquerons nous point d’ad- 
uis touchant ce qu’il fera befbin de 
faire. 

Il ne refte donc plus rien que le troi- 
TUma» ficfme organe, à fçauoir la Pharmacie, 
qui confifte à dcuëment & conuena- 
blement adminiftrer & appliquer leà 
remedes tant internes qu’externes. Or 
en la concurrence de tant de maux52 
lymptomes fi diuers, quel moyen tien¬ 
drons nous, &: quel méthode fuiürons 
nous, pour heureufement paruenirauf 
but vers lequel nousvifons, c’eft adiré 
' àlafàntc, que nous aüons intention de 
reftituer? Il faut ainfî procéder. Nous 
nous propoferons diuerfes indications 
curatiues, mais à condition qu’elles ten¬ 
dent toutes à extirper & arracher les 
caufes de fi griefs fymptomes. Eteepar 

Vnc manière qui ne foit aucunement 
tioicncc, & qui ne puiffe nullemettÉ 
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deftruireîa nature ja partropfatiguéc, 
mais fuffife toucesfois à joliment defra- 
çincrccquicft fermetnent planté , &£ 
comme des^ja fort enraciné. 

Partant, il faudra premièrement di- 
gérer, & diffiper ce qui eft crud &c indi* .«Am- 
gefte; atténuer ce qui eft vifqueux &c *'••• 
cfpais, liquéfier & diftbudre ce qui eft 
^ffemblc fid comme congelé: incifcr,rc- 
paécr Ôd cua,çuer ce qu il y a de gluti- 
neux 5d adhérant, ne plus ne moins 
que le tartre fermement attaché aux 
tonneaux de vin. Mais il çft befoin de 
continuation, Sd rintcrmilîîon ne doit 
auoiricy lieu, pour dcuëmcnt & fuftî- 
fammentdigérer la matière, &: la difi 
ppfer à eftre plus facilement cuacuée* 

Car les choies crafles fe meuuent aucc 
difficulté ^fuiuant l’opinion de tous les 
Médecins qui iugent droi^ement. Qui 
plus eft le fouuerain diéfcateûr de la Mc- 
dccine Hippocrate a eferit que les cho- 
fescuittes ont vertu de remédier & de 
mouuoir, non les erucs. 

Secondement iefèroisd’aduis que par Suêuia 
interuallcs on la purgeaft doucement jj/"" 
fid fans aucune eunotion. Car les h\i* ' 
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meurs cftansdcucmcnc préparées, cllcî 
céderont plus facilement au remède 
, pour familier qu’il foie, voire par le 
moyci>de la nature feule, ou bien par 
quelque léger fecours de l’art, nous 
furmonterons & vainquerons les af- 
fauts des maladies & fymptoracs fil en 
refte quelques vns; 

Troirtef- Tiercemcnt, & en dernier lieu, il 
me indi. faut corroborer 6c affermir toutes les 
parties animales, vitales & naturelles, 
principalement celles dont i’ay di(^ que 
l’oeconomic naturelle cftoit perucrtiCj 
telles que font le cœur, l’cftomach, là 
rate, jle foye & le cerucau, merme du¬ 
quel nous auons premièrement faift' 
mention. Cependant on n’obmettrà 
pas les propres & fpccifiqucs antidotes 
qui puiiTent reftener, réprimer, & cor¬ 
riger, voire mefme fupprimer le venin 
des fuligineufes & malignes vapeurs & 
qualitez. Car comme vn peudeleùain 
conuertit toute la pafte en fa nature, 
ainfi la force & qualité descaufes ma^ 
lignes peut conferuer l’obftination dcà 
(y mptomes & les renforcer es affauts. 
Cependant nous expédierons toiitei 
ces indi* 
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cti indications àc intentions curati- 
tics, aucc le plus de foin & de prudence 
que faire fe pourra,& ce par de benings 
& conucnabicsremcdesj tant internes 
qü’cxtcrnes , Icfquels noüs accdm-. 
modetons & difpoferons en forte qu’ils 
puiffent auffi efficacieufement que fa- 
uorablcmétcxftirper leS càufcs, amen¬ 
der les maladies, & arrefter rirapetuctix 
aflàut des (ymptomes. En apres, pour- 
uoyans aju tempérament & çomplc- 
xiondc cette icune Damoiielle, nous 
adapterons le tout ch temps &: lieu, 
voire par tel artifice &: méthode que 
nous, puiffions foulager fa nature déli¬ 
cate (foit au regard du tempérament, 
foit au regard de l’aage ) mais principa¬ 
lement foneftomach ja abbatu, & ne 
pouuant plusfupporter rvfagcdesmc- 
dicamens : Garcllc fcmblecftre telle¬ 
ment difpofcc, que fi on poürfuit à là 
traitter par plus de remedes^ principa¬ 
lement de ceux qu’on pratique vulgai¬ 
rement , il eft à craindre que nous ri’d- 
fiions la malade & les maladies coût 

cnfdmble, Sc que ce faifanc, toutes not 
peines foienc perdues; Nouspreiiieh- 
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«irons ccctc incommodité, fi nous pro¬ 
duirons des remèdes d’autre forme & 
qualité, quivifent toutesfoisà mcfmc 
but, 6 c qui par leur feule preparatiori 
foient rendus plus agréables au gouft^ 
plus cfikacicux en vertu, &fcpuiflent 
adminiftrer en fort petite dofe. 
emmh Youlant donc maintenant parler de 
il faJ chacun par ordre, cnleignonscc qu’il 
procedérà faire tant au commencement & au 

milieu qu’à la fin. Nous commence¬ 
rons volontiers la cure par vn clyftere, 
fi nous n’eftions bien afleurez qu’elle 
les a mcrucilleufcment en horreur* 
C’eft pourquoy, au lieu de minoratif& 
des longues préparations qui fc parfont 
Ordinairement en atténuant, digérant, 
incizant, detergeant, & mefme con¬ 
fortant par des iuleps , ou apozemes 
compofez des racines, herbes, femen* 
CCS , frui6ls& fleurs des Amples. 

Item, au lieu deseuacuationsqui fc 
pourroient fairc,ou par quelque fimple 
infufion, ou par dccoéliô ou par fyrops, 
foit Amples, fbit longs & magiftraux, 6 C 
autres copofitions vulgaires de rhabar-» 
be, fucülcs de fené, agaric 6 c leurs fem* 
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biablcs, en lieu, dy-ie, de tous ces re¬ 
mèdes que nousobmettons, il faut a- 
üoir recours à de plus agréables & plus 
exquis : Car encores que lefdics reme^ 
des foienc prefque repucez plusfeurs ÔC 
plus bénins que tous les autres, Si cft ce 
que noftrcdite Damoifelle en abhorre 
téllcmcnt le long vfage, qu’elle ayme- 
roit mieux mourir, que d’eftre encores 
moleftée & oppreflee par telles potions 
êc autres médecines^ vulgaires. Il cft 
donc raifonnable que nous conten¬ 
tions noftietres-noble patiente, & que 
cependant nous monftrions par effeft^ 
c’eft adiré, par noftre art & induftric 
qu’elle n*cft nullement defpburueijc 
de nos remèdes. Cela ferons nous en 
choififlant les plus benings & agréables 
qui n’excitent point de vomilicmenti 
ny par odeur ny par faucür. A la pur¬ 
gation , (uffit comme iecroy la mede- 
ciac, dont elle ades-ja aflczheurcufe» 
ment vfé par trois fois^ en ayant efte 
doucement Si füffifaramcnt pùrgcc, 
C’eft vn rciriede qui au licü de purga¬ 
tion comnaunc fe peut tellement ap¬ 
proprier, qu’il fuiSfe à toutes intett- 
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lions rcquifcs. Il fe f^iâ: d’cflcncc d’à- 
loë cxtrai6te par le bain marie chaud 
aucc eau d’endiue , qu elle teint auffî 
rouge qu’y n rubis, &: Icsfccesdefcen* 
dent au fond comme inutiles. Ainfi le 
pureftant feparé de l’impur, nouslaif- 
fons exhaler l’eau ou liqueur teinte 
dans vn plat d’argent, ou dedans vn 
alembic ; Apresquoy, refte l’extraiâ 
d’aloë en confidence de miel auili rou¬ 
ge que rubis, & parfaitement cfclaircy 
purifie. Cette effcnce d’aloë eft la 
bafe de noftrcditc medecine purgatiuc, 
que nous préparons en la manière qui 
fcnfuit., < 

rtiuUt Prenez quatre onces de reffencc 
preparée,commeditaeftc, ad- 
r^utbtuu ioudez y fuc de fleurs de violettes, fuc 
de fleurs de pefeher & de rofes pales, 
fuc de fleurs de chicorée j buglofc, 
foulfij prime-vere ( tous bien dépurez 
en temps & maniéré conuenable, c’ed ' 
à dire, par longue digeflion & ariifi- 
cidle feparationde leurfubdance ter- 
redre ou fecale, en forte qu’ils foient 
prefque conuertis en fyrop, lefqucls 
fans fuccrcnc miel ne fc peuvent plus 
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long tempsconrcruer,& ont beaucoup 
plus de forces que les autres fyrops vul¬ 
gaires) de chacun quatre onces, ex- 
traiéfc de rheubarbe, extrait de feric de 
chacun deux onces & demie, d’cflcnce 
de lâfFranvn fcrupule&dcmy, d’huile 
de myrrhe vn fcrupule, huile de doux 
de girofles Ôc de candie hui(3: gouttes 
de chacun, cremeur de tartre réduit en 
poudre bien menue & impalpable au¬ 
tant qu’il en faut, félon la proportion 
de toutes les effenees fufdites, & des 
autres ingrediens meflez par cnfcmble, 
pour faire du tout vne mafle de pilules 
fuiuant l’art. Cette médecine cft ex¬ 


cellente & vn vray catholicon : elle 
purge fort doucement, ne caufe au¬ 
cunes efmotions ny tourmens , mais 
conforte l’cftomach 2 De forte qu’elle 
fe peut mefme feurcment adminil||er 
à ceux mefme de l’vn &: l’autre , 
voire de tout aage qui font d’vnc natu¬ 
re fort délicate, & qui ont l’eftomach 
fort débile. Nous en donnons feule¬ 
ment vne pilule que nous malaxons 
auec l’efprit de vitriol, vray corrcâiif 
de cous purgatifs,ou mefme des le corn- 
T iij 


1^4 Dutotirnement de tefle^ 
mcnccmcntqu’on faiâ: ladite mafFc. Te 
n’ay pas voulu plus particulièrement 
^’cfcrirc l’excellente préparation de ces 
pilules, attendu que nous en aubns 
tôufiousd’appareillécs pour l’vfage tant 
de nous que de nos amis : lointqueee 
n’cft icy le temps de les préparer, & fi¬ 
nalement que leur préparation réap¬ 
prend pluftoft à l’œil &: par propre in- 
fpedion ,<][uc par {impie &c nue deferU 
ption pour exade qu’elle puifïe cftre. 
Car il ri’y a pas peu d’artifice à bien dé¬ 
purer les (ucs par digeftions, décodions 
& réparations, chore notoire & mani- 
fefte aux reuls Artiftes qui fiont tels, nori 
de filtre, maiseneffed. Les autres qui 
n’en ont point de cognoifTance, ou qui 
fe (oucient pçu de les apprendre, voire 
ayment mieux les ignorer, font certes 
indignes de les rçauoir, & pourtant mc- 
ritent-ils bien de remporter es cures (on 
podr tnieux dire traittemens de mala¬ 
des) de telles lofianges que rapportent 
ordinairement la plurpart de tels ruper- 
cilicux &arrogans : Chofo trop notoire 
pour cftre icy rapportée par mocqueric. 
Telles gens ne yoyenc pas pu ne vçulenç 
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pas voir qu en la préparation que nous 
auons propofée , l’arc imite la nature . 
qui par digcftion propre & ordinaire v 
feparc en toutes chores fublunaires ce 
qu’il y a de crafle, féculent mal plailànc 
és. inutile. Ainû voit-on ordinairement 
que le vin dépuré cft plus fauourcux, 
le pain fermenté de meilleur gouft , & 
toutes autres chofes bien digérées plus 
douces & agréables: Ce qui cftant no¬ 
toire au commun peuple, nous qui 
(bmmes Médecins, ou voulons en auoir 
la réputation-, dei^ns nous ignorer 
cela, & le négliger à noftrc efeient. 

D’auantage , pour préparation , ic ... 
conlèillc qu’çn lieu de liileps & apo- 
zemes , on prenne tous les matins vn 
boüill on extraiéi: des chairs de poulies, 
poullccs ài autres volailles, oii mcfme 
de mouton &: de veau, qui toutes fe 
peuuent farcir de càppres , raifîns dé 
Corinthe ; dans lequel boüillon auront 
cfté cuittes les racines de chiendent, 
d’afperges , d’ozcillc , picriprcncllc , 
bourrache, buglofc, auec vn bien peu 
d’hylTope ic de thym : comme aufli 
auec fuffifance quantité de fleurs de 

T iüj 
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(bucy,lcfqucllcsfc pcuuct prcfqu’c toü| 
ceps rccouurer toutes fraifclics.Gn fab- 
ftiendra de choux, ou de telles fortes 
dUicrbeSjmefme de celles qui font ame- 
res, & d*vn gouft qui pourroit inciter à 
vomir. Le bouillon eftac bien cuit, la 
chair, & autres ingredics bie eonsomcï 
èc coulez, il y faudra adioufter noftrc 
cremeur ou cryftalde tartre,que nous 
c<'>/î4i deferirons en noftre reformation de la 
Pharmacie Dogmatique. Nous tirons 
ce cryftal de tartre de bon vin feulemét 
par ébullition, lequel ell: ainfi appelle 
de nous à caufe qu'il reflemble au ciry- 
ftal, tant en blancheur qu’en clarté, 
Vray eft; qu’il n’a aucun gouft, mais fi 
vous en meflez le poids d’vnç demie 
drachme dans ledit bouillon, il en ac« 
querra vn fuc acides bien fauourcux. 
C’eft vn excellent remede pour puri¬ 
fier le ventricule & purger le foye, la 
rate & le mefenteredes matières craf- 
ics, terreftres & mucilagineufcs : ou 
pour mieux, & plus prpprcîncnt parler 
des fcces tartarées qui adhérantes aux 
conduits , oppilcnt dircmpliflcnt Içf- 
dits vifccres, & par confequent çngea? 
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drcnt îcs feminaircs d’vn nombre de 
maladies prefque infîny. Noftredic 
cryftal cft aufli vn excellent diurctic; 
car il prQUoqucdouccmçnt les vrines, 
& cftant prins en la dofe fufdite, excite 
fort bénignement vnc pu deux Telles 
outre raccouftumçc, 

En lieu d’iceluy cryftal, pour mieux 
deterger Te peuucnt quelquesfois ad- 
ioufter audit boüillon les Tels d’ablintbc, 
d’armoife, de melifle, de ceterach ex^ 
tfâiifts^uec leurs eaux propres. De tels 
Tels deuëment préparé^ on peut aftai-^ 
(bnner les boüillons en lieu de Tel com¬ 
mun. Du continuel vlàge defqucls il 
Tcnfüiura indubitablement le bon 
fàlutaire efFc<ft d’vne digeftion & corro- 
boration defdits vifccres , voire de la 
ïiutrition mefme. Le Tel aufli extrait 
de cendres d’efcorces d’oraiiges, ou de 
eitrpns auec leurs eaux propres , duic 
merucilleufcment aux meîmes Ans, 
cftant adminiftre en mefme manière : 
Car il faid puiflamment refoudrç les 
cachexies, & remçç en leur entier les 
filles trauaiilces d*çftrangcs appetits^C 
de pcUescouleurs. LesKlsfurdusdui^ 
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rontcncorcs grandement àprouoqucr 
les mois à cette icunc Damoifellc, prin¬ 
cipalement Cl lors qu’ils commencent 
à couler ( quoy qu’imparfaiâcmcnt) 
ou vn peu auparauant on y adiouftç 
quelques gouttes d’eflcnce de faffran. 
A mefmes fins fc pourront aiiffi prépa¬ 
rer de chofes conuenablcs des hydro¬ 
mels tant préparatifs que purgatifs. 
Voila ce que lious iugeons des prépara¬ 
tions & purgations, Paflbnsmaintcnât 
aux confortatifs fpecifiques r N ous fça- 
uons bien qu auec bon fuccez on fc ferç 
■ communément de tablettes, conditsSc 
opiates, chacun defqucls rctncdcs cft 
deftina à quelque vifcerc particulier & 
compofé de poudres cordiales, de co¬ 
raux, perles préparées, raelcürc d’yuof- 
rc & de femblables, comme aufli des 
Confc£l:ions de hyacinthe , d’alkermes, 
des trochilques Dialaccâjd’Eupatoire, 
d’Alkclçenge, de rheubarbe & autres 
compofîtions'-artificielles de merme 
genre, dont comme diâ: a efte, les Mé¬ 
decins ont accouftume de fc feruirauc^ 
heureux fuccez, pour nettoyer & for- 
lifier lefdits vifcercs ; Mais f^achatiit 
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d’autre parc que noftre malade abhorre 
du tout tels & fcmblables remèdes, 11 
faut déformais tenir vne autre proce¬ 
dure, &: employer des ingrediens fort 
agréables à luy compofer vn médica¬ 
ment qui luyagrée, & nenousfruftre 
point de noftre intention, mais qui 
nous ayde grandement à y paruenir* 

C’eft pourquoy i'ordonne IVlage des 
tablettes fumantes, Icfquellcs n’ont au¬ 
cun gouft qui puifle caufor vn appétit 
de vomir. 

Prenez d’eflence de coral & de per- •^éhutus 
les vne drachme de chacun , d’ambrç 
gris vn fçrupulcjde limaille d’acier bien 
préparée trois drachmes, de (podium 
vne drachme & demie, fleurs de fou- 
phre aufti deuëment artificiellement 
préparées demy drachme, fcl de grains 
de genieure, d’abftnthc & de faqlgc vn 
fcrupule de chacun , çonfedipn d’aU 
kermes deux drachmes, de fuccrc rolàç 
difTout en eau de candie quantité fuffi- 
fante. Pour faire du tout vn elcâ:uairc 
par tablettes du poids d’vne drachme, 
qu’on arroufèra d’huile d’anis arrière 
du feu. d’auenturc ladite huile ne 
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luy plaift pas, on prendra quelque autre 
liqueur ou huile qui luy aggrccra, com¬ 
me celle de cancllc, de fcnoüil ou de 
quelque autre femblablc. Elle prendra 
tous les matins vnc tablette, excepté 
le iour qu’elle fc feruira d’autres re- 
modes, 

En lieu des tablettes fufdites, elle 
vfera par fois de Teau tlieriacale qui 
fenfuit: Ca?:c’eftvnexcellent remede 
fpccifiquc de tous les lymptomcs cy 
deflus mentionnez. Elle conforte les 
parties nobles, principalement le cœur 
qui eftant prefquc toudours fatigué 
de palpitation a fur tout belbin d’vn 
tel confort. 

Prenez racine d’angelique, piuoinc, 
falemondc, barbe de bouc, de tormen* 
tille, de grande bardanc, guy de chefne 
de chacun deux onces, lantal citrin, 
bois d’aloë demy once de chacun , fè« 
mences de chardon bénit, d’ozeille, de 
citron & fon efeorce vnc once de cha¬ 
cun , bayes de genieure vne once 
demie, epithy tn, fleurs de fould U. de 
rofmarin vnc poignée de chacun,fleurs 
de violettes, de&ancd’eau, de bout» 
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ra(îhc, buglofe, chicorée, rofcs rougei 
de chacun vn pugil &: demy, d’vlmaria 
vne poignéecMacerezle coueen quatre 
liures d’hydromel ou de vin blanc gé¬ 
néreux, par quatre iours au bain marie 
chaud, puis exprimez le bien fort, &: à 
rcxprelhon adioullez quatre onces de 
chcriaque d’Alex, vne drachme de 
faffran, deux drachmes de canellc &c 
autant de doux de gyrofles, efpiccs du 
Ictifiant de Galien ou de Gabriel, cfpi- 
CCS de diamargaritum froid, & diacoral 
deux drachmes ôc demie de chaclin: 
Maccrez les derechef par deux ou trois 
iours à chaleur de bain, puis vous les 
diftillcrcz par les cendres iufqu’à ficcité, 
Et parce moyen ferez vne eau theria- 
calc, pour laquelle rendre plus excel¬ 
lence Sc eâîcacieufe, il faut par art con- 
ucnable extraire le îel des feces relian¬ 
tes , ôc le mcllcr auec ladite eau. La 
dolc cft d’vnc cuillier d’argent à demy 
pleine. Cette eau deuient ainlî bien 
cxceUcntc &: admirable pour tous les 
fymptomes fufdits & toutes maladies, 
efquclles il y a apparence de quelque 
maligne corruption ou venimeufe qua- 
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litc, &jaçoic qu’elle fc puilTc emjïloycr 
prefquc à toutes autres affections fem- 
blablcs, fi regarde-cllc principalement 
le cœur & les parties dcftinccs à la ref- 
piration, comme auflîlateftc U, le ccr- 
ueau. Voila donc comme fc peut par¬ 
faire vne confortation vniucrfcllc. 

Maintenant il faut pourucoir fpc- 
cialement aux parties qui feruent à la 
Busrition : à quoy feruira très-bien 
noftrevin Chalibeat. Auflivoy jcqucs 
quelques modernes en ont de tel en 
fort grande recommandation pour les 
obftrudions & cachexies,. Quant à 
moy, ic m’en fers auflî fort heureufe- 
ment aux cachexies & pâlies couleurs 
des icunes filles : Mais il a befoin d’eftre 
légitimement préparé & adminiftre: 
Car i’y voy jetter fans raifon & auec 
trop, d’afleurancc la fimple limaille de 
fer, préparation certes fort groflîcrc, 
laquelle n’appartient pas tant à vn Mé¬ 
decin qu’à vn forgerô, & ne peut qu’el¬ 
le n’offenfe beaucoup l’eftomach. Il y 
en a toutesfois qui en forment des ta¬ 
blettes, la méfient es opiates, & l’admi- 
nifirent ainfi quclqucsfois auee bon 
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fuccez. Noflrc crocus de Mars bicQ 
prépare cft beaucoup plus excellent î 
ou ce qui peut cncorcs plus en ce fub- 
jet, le fcl extrait du fer. Tels remèdes 
fe pratiquent plus feurement, plus con^ 
uenablèmcnt) &:auec meilleur fuccez 
à l’endroit de ceux qui font affligez de 
ces maux. La dçfcription de noflcc vin 
Chalibeateft teile. 

Prenczvnc liurc de limaille d’acier 
préparée auccloupnre, de racines dc^ i,htat de 
ringe, fougierc, valériane, grande fer-^W^»»»’- 
pentinc, &c d’cfcorces de cappres vne 
once de chacune , racine d’acorus^ 
fantal citrin de chacun demy once, 

«oral rouge, raclcurc d’yuoire de cha¬ 
cun flx drachmes, ceterach, german- 
drec, iuc mufeate de chacun vne poi¬ 
gnée, fleurs de geneft , de rofmarin, 
d’epithym deux pugils de chacun, de 
candie, macis, doux de girofles trois 
drachmes de chacun, de vin blanc ou 
d’hydromel fixliurcs; on inaccrcrale 
tout par huiél ioursau moins, & ce ar¬ 
rière du feu. Puis on le coulera à trauers 
la manche à l’hypocras l’addoucira- 
on auec du fuccrc, afin que ce foie vn 
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vinplaifanc au goufl;, ddutladofcie^U 
dVnc ou deux onces chac^uc matin. 

Ce vin faid des mcrueillcs contrd 
toutes cachexies, opilations de foye, 
de rate & des autres parties qui feruent 
à la nutrition: ilprouoquclesvrincs& 
les mois, ôc fortifie à mcrueillcs les 
membres fufditSi 

Outre Icfdits confortatifs vhiücrfclsi 
faudra au0î recourir aux remedespat^ 
ticuliers Sc. locaux , tels que font les 
coiffes,faehets, cfcuflbns, epithemes, 
& frontaux qu*on a accouftumé d’em¬ 
ployer pour conforter le cerueau & le 
cœur. Èn lieu de tous lefquels, on fè 
pourra principalement feruir au matin 
de cette feule fomentation qu'on ap¬ 
pliquera fur le ventre inferieur, fiirlcs 
deux hy pochondres & à l’endroit de la 
rate, du foye &: du mefentcrc , pour 
diffoudre & ofter les obftrudioris, & 
exftirper les impuretez mucilagineufci 
qui font Icsfeminairesprcfqucdctous 
autres fymptomes. 

fJSr** Prenez cfcorcc mctoycnncdc fref* 
** ne, & racine d’hieble trois onces do 
chacun, cfcorcc de cappricr, de cha- 
maris 
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maris vne once & demie de chacun ^ 
fancal cicrin , racines de cyprez, fou« 

f ierc, polypode de chefne, d’yri.ngc 
e chacun deux onces, racines de cou- 
leuréc, de guimàuues vne on^e de cha<* 
cun, eupacoire , cccerach , german- 
drée: iue mufcacc, melide, menthe ^ 
abdnthe pontic , de chacun vne poi¬ 
gnée, aurone , marrubium blanc, fu» 
zeau de chacun demy poignée, lèméce 
decarthameou (âfran badard broyée^ 
grains de genieure deux onces &; de¬ 
mie de chacun , coriandre dx drach¬ 
mes, femences de guimàuues, de lin, 
de chardon bénit vne once & demy de 
chacun, epithym, cfpi de nard, rofes 
rouges, fleurs de gened, de fuzeau, de 
camomille deux pugils de chacun. Fai¬ 
tes cuire le tout en fuiUrante quantité 
d*eau ferrée ou chalibée, adioudez-y 
fur la fin deux liuresdevin blanc odo¬ 
riférant , & demy liuredc vinaigre ro- 
zac, puis les ayant filtrez exprimez, 
fomentez en les parties fufdices au 
matin. 

La fomentation edant fai^e tout à 
rheure mefme on pourra faire prendr>e 
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tantoftvn boüillôaucc noftrc crcmeur 
de tartre & fcl d’abfinthc, tantoft le vin 
chalibeatey deuat defcrit.Mais chaque 
fixicfmc iour, on prendra nos pilu|cs 
fus>alleguces, ou la poudre defenede 
noftre defeription. le fuis d’aduis qu*on 
pratique vn aflez long temps telles pre^ 
parations, purgations confortations 
tant internes qu’externes; Carileftbe- 
foin d'en continuer Tviage, afin que U 
nature aydée par art & indullrie, puifie 
plus efficacieufement exftirper du tout 
î’obfiinationdu mal, & en dompter la 
cruauté. Cependant la malade gardera 
toufiours fon louable & bon régime de 
viurc accouftume. Voila lesremedes 
prinsde la famille des végétaux, dont 
fioftrc Damoifelle peut & doit vfer, 
fuiuant l’aduis que nous luy en don* 
nons & en la manière qu’auons diâc, 
afin 4e recouurer fa première fznteéc 
vigueur de corps, ce que nous délirons 
êc fouhaittons vniquement. £t fi .d*SL» 
Uenture le mal eft tant obftiné ( ccque 
nom ne croyons pas deuoir aduenir) 
qu*il ne puiueeftre dompté ny vaincu 
pat Cvls artifice^ 9c remcdçs ^ le ne eo’n^ 
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fcillerois point de reléguer incontinent 
noftre patiente aux bains du eaux 
métalliques du Niiierriois , du pais de 
Liège, ou autres telles eaux vicrioléeS 
ou d’autre qualité (combien que nous 
n’ignorons pas qu’on a accouftumé de 
ce faire és déclins ou cures imparfaites 
des maladies deféfperces, qui par quel¬ 
ques remedes qu’on y ayt employé * 
n’ont peu eftre parfaitement guaries.) 
Mais ic trouuerois bon qu’on euft re- 
cours à vnc artificielle & deuë prépa¬ 
ration des mefmes métaux. Efqucls y 
a vnc vertu & faculté fpccifique , pour 
furmonter tels ennemis & chafler les 
fymptomesfufdits, Joint qu’ils fe peù- 
«ent approprier & accommoder à tou¬ 
tes & chacunes intentions curatiucs. 
Ce font les vrayes armes de la vrayë 
Médecine, Sc cet Hercule capable de 
remporter la vitoirc fur tant de ïi 
grands montres. Bref, pour dire en vu 
mot, c’eft icy le nœud de tout raffaicc. 

Parquoy entre les fpecifiquçr purga¬ 
tifs , métalliques &: autres ih^uentiohs. 
des Artiftes plus experts , qui onü 
«fté' efprottuécs ês approuucer 
V ij 
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beaucoup d’cxpcriences. Nous faifont 
grand cas de la terre Sainâ:c,dc l’eau 
dorée, &dc la Panacée, donc Martin 
Roland &c plufieurs autres Médecins 
excellens racontent des merueillcs en 
leurs efcrits.Derquels romedes croyant 
auoir bonne cognoiflancc, en faueur 
denoftrc ingenieufe patiente, i’entre-. 
prendray volontiers de les préparer 
moy mefme , ou de les faire préparer 
par homme fidele. Nous ne lairrons 
pas toutesfois d’en donner les deferi- 
ptions en noftre Pharmacopée Spa- 
gyrique. 

Nous n’approuuons pas moins nos 
heiiuU» pil^des benites , ainfi dides , à caufc 
qu’elles purgent d’vne façon tres-a- 
greable , fort benigne & ncantmoins 
bien efficacieufe; La bafe'd’icelles cft 
le mercure extrait des plus purs mé¬ 
taux, & réduit en cflence : oul’arcanc 
de tartre & le magifterc de vitriol jointe 
& vnis enfemble : Car ils font doiier 
d’excellences vertus , & purgent auflî 
doucement & cfficacieufcmcnt, ny 
ayans aucuns purgatifs plus doux pour 
exftirpec les cachexies U purger la na- 
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turc, tant par le ventre que par les vri-‘ 
nés , ce que nous voyons aduenir par 
quelques eaux métalliques , aufqucl- 
les les dodes & experts Médecins ont 
bien raifon d’enuoyer ceux qui font 
fatiguez de longues maladies : Mais 
ie faycncores plusd’eftimede ces pré¬ 
parations noftrcs, entant que l’art y 
furpaile la nature, & d’autant que nous 
les pouuons ’auoir chez nous , &: les 
mettre toufioursen vfige à chaque oc- 
cafîon. 

L’eflencc d’or cxtrai£l:e auec huile Confee. 
juniperin eft vnconfortatif fpecifique, 
efficacieux pour les Tympeomes du 
cœur fufmentionnez, l’huile d’argent 
extrait auec huile de fauge eft fpeci¬ 
fique pour fortifier le ccrueaii, lelaiâ: 
de fouphre pour les poulmons , l’eau 
de vie , l’effence & teinture de coraux, 
comme auftî reftence , huile 6 c ma- 
giftere de perles , l’arcanc de tartre, 
pour la corroboration du foye 6 c des 
parties naturelles : £t finalement noftre 
laudanum que nous appelions N epen- 
thés à caufe de Ton excellente vertu, 
pour appaifer les douleurs 6 c reftaurer 
V iij 
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iesefprits. Ccfontlà, dy-je,Icsfculs 
fouuerains, vrays & rpccifiqucsreme^ 
(des aiifqueîs fera noftre refuge, fi les 
precedensnc fatisfonc pas à noftre de- 
fir&: intention. A iceux, dy-jc, com¬ 
me à vne anchre facrée &C dernier ré- 
fuge , lefquels nous appelions extrê¬ 
mes, non en violence ou adionturbu- 


taudati» 
ou Ne. 
fil thés 
de nojlre 
aittheur.' 


lente, ( veu qu’il n’y a rien de plus bénin 
nyde plus familier au cœur &: à la vie) 
mais en excellence facilité d’vfage. 

Et d’autant que nous fommes tom¬ 
bez fur le propos de noftre Nepenthes 
ou Laudanum, remede incomparable 
& le plus fouuerain de tous ceux que 
nousauons apprins iulquesicy, lequel 
i’appelle Laudanum, en confideration 
de ion loüablc eftêd-, & Nepenthçs 
pour le rapport qu’il a auec le Nepen- 
clics, dont Heleneguariftbittoutcsma- 
Jadlies, comme il eft contenu dans Ho^ 


mere ; refpere que ie n’auray point 
regret d’en auoir inféré la defeription 
en ce lieu, félon le.vouloir que nous 
auonsde foulagcr noftre pofterité. Et 
bien que deuant vingt-cinq ans nous 
çn ayonsdes-ja diél quelque chofe çni 
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lioftrc petit liurc contre Aubert, l’en 
▼eux toutesfois parler icy plus Ipecia- 
lement, afin qu’on néfieftonne pas en 
▼ain ( comme font plufieurs ) de ce 
qu’en fi petite dofe qui n’excede pas 
la groflcurd’vn grain de poiurc, il pro¬ 
duit des effets tant admirables , tels 
que font appaifer à merueillcs, & com¬ 
me par quelque enchantement, toutes 
douleurs ôiC maladies langoureulès, ar- 
refter foudain , feurement & douce» 
ment toutes fortes d’hemorrhagies , 
& flux quelconques, végéter, con¬ 
forter & ranger lesefprits, & ce com¬ 
me did a elle , auflî promptement 
que fauorablement. Efleds que ces 
bonnes gens la rapportent aux vertus 
de l’opium, fimaginans que c’eft le 
principal ingrédient de noftre Lau¬ 
danum. Mais qu’ils fe l’imaginent tant 
que bon leur femblcra, pourucu qu’ils 
fçaehent ou apprennent maintenant 
qu’il n’y a point d’opium nyde vertu 
opiatique, combien que ( comme fça- 
uent nos fidèles difciples) nous ne re- 
jettons pas du tout l’opium deuement 
proparé. De {brtc, que c’efl: fans rai- 
V üÿ 
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Ton que plufleurs l’ont pour rufpeâ:» 
^ d’autant plus inconfiderçment que 
les Médecins mermes de fix mois fça- 
uent bien que ce n’efl; pas le moindre 
ingrédient de la theriaque, &qucc*eft 
la principale bafe du Philonicn &: de 
pluficurs autres, qui par tout es bou* 
tiques tiennent le premier lieu. Qui 
plus eft, CCS mocqueurstrouuent à re¬ 
dire à ces compofitions » pour ce que 
l’opium y entre fans élire corrigé pat 
aucun artifice ny préparation. Mais ils 
en iugent félon leur portée, non félon 
leur défît. Quant à moy, ie fçay bien 
vfer des chofes n’aguercs miles en a- 
uanr, mais préparées autrement ^ 
mieux à propos. 

JS» ^uay Nous aflcurons toutesfois aucc vc- 
principale vertu narcoti» 

TertTdl que dont noftrc Nepenthes eft partie 

Neptif cipant, procède du douxfouphre de vb 
triol, du fouphre d’argent, de la tein¬ 
ture de corail & des cflcnces de fafran, 
&: de camphre. le n’ignore pas que 
quelques vns fc mocquent de ce quç 
ie parle d’vn fouphre narcotique, veu 
que tousacttihuenc eecte vertu alTou^ 
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piflante à vne froideur exccflîue. £c 
qu’au contraire, le fouphrequ’ils tien, 
nent pourchofe olcagincufc, ne peut 
rien moins pofleder qu’vne telle vertu. 
Mais telles gens eftans à demy aucugles 
ne voy enc pas à la mauuaife odeur, que 
la plus grande partie des femcnces de 
pauot, de iufquiame&decicuë cH o- 
ieagineufe , voire n’cft prcfquc autre 
choie qu’huile : Car leur odeur, (ans 
inlpedbion mefmc de leur fubftanee, 
nous reprefente quelque fubftanee hui- 
leufc & fulphurée, que l’art de diftillcr 
nousdelcouurc manifeftement. Nous 
ferons veoir cela &: beaucoup d’autres 
chofes par certaines 8 c infaillibles de- 
monftrations cnvnefcrit public, où il 
fera vérifie que la vertu narcotique ou 
ftupcfadiuc fe doit attribuer à vne qua¬ 
lité bien autre Sc plus contraire qu’à 
vne limpic&lcule froideur excelfiuc; 
veu qu’il n’y a rien de plus froid que 
l’eau fimple 8 c élémentaire , laquelle 
toutesfois n’aftbupit pas, ôc poureftre 
priuée de qualité fulphurée ÔC vapo^ 
reulc, n’occupe pasailcmçnt, ny rem¬ 
plit d’aftbupiftcmcnc lecerueau. Qu’y 
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a-il, parquoyccla foit plus clairement 
cnfeigné que par le vin ? Qu’y a-il de 
plus prompt que la vapeur dcïafranîy a* 
il rien de plus efficacieux que la fumée 
de charbons, & de pluficurs autres cho- 
fes abondantes en qualité vaporeufea^ 
fulphurée? reftime donc qu’il fautaufli 
bien rccognoiftrc vae vertu narcotique 
chaude,qu’exceflîuement froide, com¬ 
me ils difent. Car ce font telles chofes 
feulement qui peuuent principalement 
produire & produifent fouuent tels cf- 
fedsque toute l’Efcholc des Médecins 
attribue aux narcotiques. Mais pour en 
fin retourner au propos que nous auons 
Dé/cri-laifle , Noftre Népenthes fe faid des 
choies fuiiiantcs. C’eft à fçauoit de l’ex- 
thés de traiâ:dcsracinesd’angcliq|ue,tormcn- 
cille,zedoaire,falemondc,peuoinc,guy 
de chefne, préparé aucc eau de canellc. 
Des fels de crâne humain Sc de corne 
de cerf, cxtraiéfcs auec eau dillillce de 
cornillonsdeecrf. Item, desextraidls 
de tous aromates vulgairement prépa¬ 
rez, deselTences de la confeâion d’hya- 
finthe & d’alkcrmes faites auec eau 
theriacale > des extraits de myrrhe êç 
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de mumie auec eau de vie commune, 
de (buphre doux de vitriol, des huiles 
d’or, d’argent, de fafran & de camphre, 
de ceinture de coral. Tous lefdics in- 
grediens extraits auec leur propre 
menftrue, qui font les vrais & propres 
narcotiques de ce grand Magifterc. 
Des huiles d’ambre iaune, de noix muC- 
cade, de doux de gy rofles, de canelle, 
d’anis, d’efcorcedc citron, extraits à 
la manière accouftumée. Le tout eftanc 
bien artificiellement meflé comme il 
eft requis, nous yadiouftonsleseflen- 
ces des perles, & de coraux, auec du 
vray bezoard réduit en poudre, en telle 
quantité & proportion que le tout puif- 
fe acquérir vne iufte confiftence de pi¬ 
lules , laquelle ayant efloigné du feu, f y 
verfe encorcs l’efience d’ambre gris&: 
de mufe , toucesfois i’cn referue vne 
partie non imprégnée de l’elTencc du 
mufe, afin que les icunes femmes cra- 
uaillées de fuffocation de matrice, puif- 
fent feurement& loüablemcntvfcrde 
noftrc Nepenthes, La dofe d’vne lî 
grande Médecine noftre, eft fort petite 
^ n’excede pas la gtofteur d vn grain 
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de poiurc, comme did^aefte,ne laiflant 
pas toutesfois de produire des effets 
admirables, choie notoire, tant à cette 
jeune Damoifelle, qui les a maintes- 
fois reffenty, qu’à vne infinité d autres 
perfonnes qui les ont veus, voire expé¬ 
rimente elles mefmcs, &: dont vne 
bonne partie,vit encores fainement iuf- 
qu’à ce iourd’huy. De façon qu’en cho- 
fc fi notoire, il m’ennuyede chercher 
quelque gloire ou d’en faire trophée. 

C^ant au Laudanum opiatique, 
nous enfeignerons diuerlcs manières 
de le préparer, non vulgaires en noftre 
Pharmacopée des Dogmatiques re¬ 
formée . 

F I N. 




Primlege du Roy. 

P AR grâce &Priuilcge du Roy donne à 
Compicgnc jlc feptiefmc iour de May 
milfix cens vingt-quatre, fellée du grand 
feau de cire jaune : & iîgnc, Par le Roy, en 
fon Confcil ,Renovard, Il eft permis à 
CtAVDE Morel Imprimeur ordinaire 
du Roy,d’imprimer,vêdre & diftribuer tant 
de fois & en tels Volumes ôc chara<5tere$ 
que ce foit, vn Liure intitulé, Confèils de Me- 
decinty & autres œuures de Medecine, de lo- 
fephduChefnefieur de la Violette, Con- 
feiller& Médecin ordinaire de fa Majeftc, 
qu’il a fait traduire de Latin en François, 
aueedefenfes à toutes perfonnes de quel¬ 
que qualité & condition qu’ils foient de les 
imprimer ou faire imprimer en quelque ma¬ 
niéré que ce foit, en vendre ny diftribuer 
d’autres que de ceux qui feront imprimez 
par ledit Morel ou de fon confentement, 
pendant le temps & efpace de dix ans en¬ 
tiers & confecutifs, à commencer du iour 
derachcuementdçla première impreftion 
dudit Liure, à peine de mil liures d’amende,^ 
& de confîfcation des exemplaires qui fc 
^ trouucront auoir cfté contrefaits, commç 
il «ft plus à plein déclaré en l’original. 





